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« Pour tout quarkon, il existe un quarkon égal et opposé. » 
Mlle Boolean Smith, Sorcière (retraitée) 
Le point sur la situation
Je travaille dans l’industrie magique. Vous avouerez que ça paraît assez prestigieux : des sortilèges, des potions et des enchantements murmurés ; de la lévitation, des escamotages et de l’alchimie ; de titanesques combats à mort contre les puissances des ténèbres, des invocations de tempêtes de neige et des apaisements de tempêtes en haute mer ; des éclairs lancés du haut des cimes et des statues animées pour vaincre des ennemis redoutables.
J’aimerais bien.
Non, au moment de ce récit, la magie était simplement utile. Utile de la même manière que les voitures, les lave-vaisselle et les ouvre-boîtes. Le temps des prodiges populaires délirants, tels que commander aux océans, faire léviter des éléphants et métamorphoser des harengs en chauffeurs de taxis, était achevé depuis belle lurette, et, malgré l’accomplissement d’un Grand Œuvre1, deux mois plus tôt, le retour des pouvoirs magiques illimités n’avait pas encore eu lieu. Après une brève flambée ayant généré des nuages aux formes étranges et une pluie parfumée au sirop de fleur de sureau, l’énergie sorciérique était tombée à zéro, et remontait depuis avec une lenteur presque douloureuse. Pendant encore un moment, nul ne commanderait aux océans, les éléphants garderaient les pattes sur Terre et aucun hareng ne perdrait un client désireux de gagner un aéroport. Nous avions pour unique ennemi à vaincre le percepteur, et nos seuls combats contre les forces des ténèbres se déroulaient durant les fréquentes pannes d’électricité du royaume.
Donc, à Kazam, en attendant que la magie se rétablisse, les affaires reprenaient grosso modo leur cours normal : louer les services de magiciens pour accomplir des tâches élémentaires et de nature tout à fait pratique. Vous voyez le genre : plomberie et électricité, papier peint et aménagement de greniers. Nous enlevions aussi les véhicules pour le compte de la fourrière municipale, nous livrions des pizzas en tapis volant, et nos prévisions météorologiques étaient plus fiables à 23 % que celles de la Madame Météo favorite de TV-SNODD, Daisy Fairchild.
Moi, cela dit, je ne faisais rien de tout ça. J’en aurais été bien incapable. J’organisais ceux qui l’étaient. Mon travail, c’était la « gestion en Arts mystiques ». Pour le dire plus simplement : j’étais agente. La personne qui trouvait les contrats, prenait les rendez-vous, se faisait enguirlander quand le boulot tournait mal – et très peu féliciter quand il se déroulait bien. Je m’acquittais de cette mission au sein de l’entreprise Kazam, la plus grande maison d’enchantements du monde. Pour être franche, ça ne voulait pas dire grand-chose car il n’en existait que deux : Kazam et Magie industrielle, à Stroud. À nous deux, nous disposions des huit seuls magiciens de la planète à avoir un permis. Et, si vous pensez que c’était une grosse responsabilité pour une fille de seize ans, vous avez raison : en fait, je n’étais que gérante temporaire, jusqu’au retour du Grand Zambini.
S’il revenait.
Donc, comme je le disais, nous étions grosso modo en pleine routine à Kazam : ce matin-là, nous allions essayer de retrouver un objet perdu. Pas juste « égaré-oups », ce qui est facile, mais « ne-devant-jamais-être-retrouvé » ce qui est bien plus ardu. Nous n’aimions pas trop chercher des trucs disparus car, en général, ils n’aimaient pas être découverts, mais, quand le travail manquait, nous acceptions pratiquement tout ce qui ne violait pas la loi. Voilà pourquoi Perkins, Grizz et moi-même, lors d’une matinée d’été humide, poireautions dans ma Volkswagen garée sur une aire de repos, à dix kilomètres de notre ville d’Hereford, la capitale du royaume de Snodd.
— Vous croyez que les magiciens savent à quoi servent les pendules ? ai-je demandé, un peu exaspérée, car j’avais promis au client de commencer à 9 h 30 du matin précises, et il était déjà plus de 9 h 20.
J’avais convoqué nos magiciens ici à 9 heures pour un briefing, mais j’aurais aussi bien pu parler aux fleurs.
— Quand on a tout le temps du monde, a répondu Grizz, évoquant leur espérance de vie souvent très accrue, quelques minutes de plus ou de moins n’ont sans doute pas tellement d’importance.
Horton dit « Grizz » Crevettes, mon assistant, ne nous avait rejoints que depuis deux mois. Grand pour ses douze ans, il avait de courts cheveux bouclés couleur sable ; des taches de rousseur dansaient autour de son nez retroussé. Comme la plupart des enfants trouvés de son âge, il arborait avec une certaine fierté ses vêtements d’occasion trop grands. Nous l’avions emmené ce matin-là pour lui apprendre les problèmes inhérents à une recherche d’objet perdu – non sans raison : deux ans plus tard, il devait prendre ma suite. À dix-huit ans, je m’en irais.
Perkins a marqué son accord d’un hochement de tête.
— Certains magiciens paraissent vivre assez longtemps, c’est vrai, a-t-il observé.
C’était indéniable, mais ils se montraient peu loquaces sur le moyen qu’ils employaient : quand on leur posait la question, ils détournaient la conversation vers les souris, les oignons ou n’importe quel autre sujet.
Le Juvénile Perkins était notre meilleur et unique apprenti. À Kazam depuis un peu plus d’un an, c’était le seul employé de l’entreprise à peu près du même âge que moi. Il était par ailleurs mignon et, sauf pour un périodique excès de confiance en soi qui lui faisait jeter des sorts sans réfléchir, il promettait d’exercer un effet positif sur l’entreprise et la magie en général. Je l’appréciais, mais son centre d’intérêt principal était la suggestion à distance : projeter des pensées dans la tête des gens ; je ne savais donc pas si je l’appréciais vraiment ou s’il me suggérait de l’apprécier, ce qui aurait été aussi inquiétant qu’immoral. En fait, la suggestion à distance – ou « semaille » – avait été interdite quand on avait découvert qu’il s’agissait de la clef du succès de boys bands dépourvus de talent, phénomène ayant constitué jusqu’alors un certain mystère.
J’ai de nouveau consulté ma montre. Les magiciens2 que nous attendions étaient l’Étonnant Dennis « Plein » Tariff et Dame Mawgon. En dehors de leurs pouvoirs magiques, les praticiens des Arts mystiques – pour leur donner leur titre officiel – étaient à peine capable d’enfiler leurs vêtements dans le bon ordre et il fallait souvent leur rappeler de prendre un bain ou des repas réguliers. Ils étaient ainsi : dispersés, pétulants, distraits, passionnés et terriblement frustrants. En revanche, ils n’étaient pas du tout ennuyeux et, après un début difficile lors de ma prise de fonctions, je les considérais désormais tous avec une grande affection – même ceux qui étaient vraiment fous.
— Je devrais être aux tours, en train de réviser, a pleurniché le Juvénile Perkins.
Passant l’oral de son permis de magie l’après-midi même, il était un peu nerveux, ce qui pouvait se comprendre.
— Plein Tariff a suggéré que tu viennes en tant qu’observateur, ai-je expliqué. Trouver des objets perdus, c’est du travail d’équipe.
— Est-ce que les magiciens aiment le travail d’équipe ? a demandé Grizz qui, lui, n’aimait rien tant que les questions – en dehors des glaces et des gaufres.
— L’époque des magiciens solitaires fabriquant d’étranges potions au sommet de la tour nord est révolue, répondis-je. Ils doivent apprendre à travailler ensemble, et ce n’est pas moi qui le dis : le Grand Zambini tenait à la réécriture du règlement. (J’ai regardé ma montre.) J’espère quand même qu’ils vont venir, ai-je ajouté.
Gérante provisoire de Kazam en l’absence de Zambini, c’était moi qui présentais d’abjectes excuses à tous les clients insatisfaits – une corvée qui m’était échue plus souvent que je ne l’aurais aimé.
— Mais quand même, a dit Perkins. J’ai passé mon module de recherche IV, et j’ai toujours trouvé la pantoufle cachée, même sous le lit du Mystérieux X.
C’était exact mais, si chercher un objet dissimulé tel qu’une pantoufle d’entraînement constituait un bon exercice, retrouver des choses perdues n’était pas aussi simple que cela. En matière d’Arts mystiques, rien ne l’est jamais. Tout ce qu’on comprend vraiment après une vie d’études, c’est qu’on a encore un tas de choses à comprendre. C’est à la fois frustrant et enrichissant.
— La pantoufle ne s’opposait pas à ce qu’on la trouve, ai-je dit, tentant d’expliquer l’inexplicable. Si quelque chose ne veut pas être trouvé, ça devient plus dur. Le Puissant Shandar pouvait cacher des objets en pleine vue, simplement en les occultant. Il en a fait la démonstration la plus célèbre avec un éléphant invisible dans un couloir lors de l’Exposition universelle de magie de 1826.
— C’est de là que vient l’expression « un éléphant dans un couloir » ?
— Oui. Il s’appelait Daniel.
— Tu devrais passer l’examen à ma place, a remarqué Perkins, sombre. Tu en sais bien plus que moi : il y a des passages entiers du Codex Magicalis3 que je n’ai même pas lus.
— Je suis ici depuis trois ans de plus que toi, ai-je remarqué, donc il est normal que j’en sache plus. Mais me faire passer ton examen reviendrait à faire passer un examen de piano à un manchot.
Nul ne sait pourquoi certains individus sont capables d’être magiciens et d’autres non. Je n’y connais pas grand-chose en théorie de la magie, en dehors du fait qu’il s’agit d’une fusion entre science et foi, mais, d’un point de vue pratique, cela fonctionne ainsi : la magie tourbillonne autour de nous tel un brouillard d’énergie invisible où les êtres assez doués peuvent puiser grâce à nombre de techniques centrées sur les sortilèges superposés, les incantations marmonnées et une explosion de pensée concentrée, canalisée par les index. Le nom technique de cette énergie est « force subatomique électrogravitationnelle variable, sujette aux mutations », ce qui ne veut strictement rien dire – c’est juste le nom à l’air important que lui ont donné des scientifiques désorientés, afin de ne pas perdre la face. Le terme usuel est « énergie sorciérique » ou, plus simplement, « crépite ».
— Au fait, a annoncé Perkins, enjoué, j’ai deux billets pour aller voir Jimmy « Casse-Cou » Cingley se faire tirer par un canon à travers un mur de briques.
Jimmy Cingley était le plus populaire cascadeur ambulant des Royaumes Désunis et on s’arrachait les places de ses spectacles délirants. L’année précédente, il avait mangé un pneu de voiture au son d’un orchestre ; un excellent numéro jusqu’à ce qu’il manque de s’étouffer avec la valve.
— Qui emmènes-tu ? ai-je demandé en jetant un coup d’œil à Grizz.
La question « Perkins aura-t-il le cran de m’inviter à sortir avec lui ? » se posait depuis un petit moment.
L’intéressé s’est raclé la gorge en rassemblant son courage.
— Toi, si tu veux venir.
J’ai fixé la route un moment puis j’ai dit :
— Qui, moi ?
— Oui, bien sûr, toi.
— Tu aurais pu parler à Grizz.
— Pourquoi est-ce que j’inviterais Grizz à venir voir un dingue se faire propulser dans un mur de briques ?
— Pourquoi est-ce que tu ne m’inviterais pas ? a demandé Grizz, faussement offusqué. Voir des abrutis se faire mal, ça pourrait très bien être mon truc.
— C’est tout à fait possible, a admis Perkins, mais tant qu’il y aura une alternative plus jolie, tu resteras neuf ou dixième sur ma liste.
On a tous gardé le silence.
— Jolie ? ai-je enfin répété en pivotant sur le siège du conducteur pour lui faire face. Tu veux sortir avec moi parce que je suis jolie ?
— Ça pose un problème de te demander de sortir avec moi parce que tu es jolie ?
— Je crois que c’est raté, a dit Grizz avec un grand sourire. Tu devrais lui demander de sortir avec toi parce qu’elle est intelligente, spirituelle, mûre pour son âge et que chaque moment passé en sa compagnie t’inspire. Son joli minois devrait être tout en bas de la liste.
— Oh, flûte, a lâché Perkins, dépité. C’est vrai, hein ?
— Quand même ! ai-je marmonné en entendant le tchoucoutchoucoutchouc caractéristique de la moto de Dame Mawgon.
Nous sommes descendus de voiture dès qu’elle s’est arrêtée. J’ai croisé son regard presque aussitôt et l’ai regretté, car elle avait son expression « je-suis-sur-le-point-d’engueuler-Jennifer ». Bien sûr, me faire engueuler par Dame Mawgon n’avait rien d’extraordinaire : elle m’engueulait généralement au déjeuner, au dîner et à l’heure du thé – et plusieurs autres fois entre-temps. C’était notre magicien le plus puissant et le plus revêche. Si revêche, en fait, que même des gens très revêches oubliaient durant quelques minutes leur mauvais caractère pour lui écrire des lettres de fans ferventes quoique vaguement sarcastiques.
— Dame Mawgon, l’ai-je saluée d’une voix claire, non sans m’incliner très bas comme l’imposait le protocole. Je veux croire que la journée vous est propice.
— Voilà une expression idiote, seulement acceptable parce qu’elle dérive sur une mer d’expressions tout aussi idiotes, a-t-elle ronchonné, en descendant de la moto qu’elle chevauchait en amazone. Est-ce que ce petit crétin essaie de se cacher derrière la chose risible que tu appelles une voiture ?
— Bonjour, a dit Grizz, sur un ton signifiant « Holà, je ne vous avais pas vue, je ne me cachais pas vraiment », vous avez très bonne mine, ce matin.
Il mentait : Dame Mawgon avait une mine affreuse, les cheveux raides, la peau évoquant une cloche cabossée et le visage pincé, l’expression aigre. Ses lèvres n’avaient jamais souri et laissaient rarement passer une parole amicale. Elle était vêtue d’une longue robe noire à crinoline, en forme de cloche, une extrémité boutonnée jusqu’à sa gorge, l’autre balayant le sol. Lorsqu’elle bougeait, on l’aurait dite montée sur patins à roulettes car, plutôt que de marcher, elle semblait glisser sur le sol d’une manière très troublante. Grizz m’avait parié un demi-brouzouf qu’elle portait pour de bon des patins. Le problème était que, ni l’un ni l’autre, nous ne voyions de moyen efficace, sans danger et respectueux de le vérifier.
Mawgon a salué Perkins poliment, puisqu’il était, comme elle, de vocation sorciérique, et elle l’a brièvement entretenu de son permis de magie, insistant sur l’importance qu’il y avait à le réussir. Elle n’a pas daigné nous saluer, Grizz ou moi : nous étions des enfants trouvés, donc d’un rang et d’une respectabilité limités. Malgré ce statut fort bas, notre présence désobligeait gravement Dame Mawgon car nous étions indispensables au bon fonctionnement de l’entreprise. Ainsi l’avait voulu le Grand Zambini, fondateur de Kazam. Il avait toujours considéré les enfants trouvés comme les personnes les mieux armées pour s’accommoder du monde un peu étrange de la gestion en Arts mystiques. « Des citoyens dorlotés, disait-il, s’affoleraient de la bizarrerie, estimeraient tout savoir mieux que tout le monde, tenteraient d’améliorer la situation ou deviendraient cupides et essaieraient de se remplir les poches. » Il avait sûrement raison.
— Tant que tu es là, a annoncé Dame Mawgon, me coupant dans mes pensées. Il faudra que je lance un sort expérimental dans la matinée.
— Combien de shandars, madame ?
Le « shandar » était l’unité d’énergie sorciérique, baptisée ainsi en hommage au Puissant Shandar lui-même, un mage au pouvoir tel que ses empreintes s’enflammaient spontanément sous ses pas. L’utilité pratique d’empreintes inflammables étant discutable, cela n’avait sans doute d’autre but que l’effet dramatique : Shandar n’était pas seulement le magicien le plus puissant ayant jamais vécu, c’était aussi un homme de spectacle.
— Dans les dix mégashandars4, a bougonné Mawgon, que dépitait l’ignominie de me faire valider le lancement de ses sorts expérimentaux.
— Ça fait un sacré paquet de crépite, ai-je observé en me demandant ce qu’elle préparait, et en souhaitant qu’elle n’essaie pas de ramener son chat, Pusskins, à une espèce de semi-vie, un acte non seulement très effrayant mais aussi extrêmement mal considéré. Puis-je m’enquérir de ce que vous comptez faire ?
— Je vais essayer de m’introduire dans les accumulateurs de Dibble. Ça pourra nous aider pour le pont.
J’ai soupiré de soulagement. Voilà qui changeait tout, et elle avait raison. Ayant accepté de rebâtir le pont médiéval d’Hereford le vendredi suivant, nous aurions besoin de toute l’aide possible, raison pour laquelle Perkins passait son permis de magie ce jour-là plutôt que la semaine suivante. Il resterait novice mais six magiciens vaudraient mieux que cinq – la magie fonctionnait toujours mieux avec un nombre de praticiens divisible par trois5.
— Voyons voir, ai-je repris, en consultant mon agenda pour vérifier que nous ne risquions pas de télescopage.
Deux magiciens incantant au même instant pouvaient épuiser la crépite et il n’est rien de pire que de tomber en panne d’énergie lorsqu’on se trouve aux deux tiers du lancement d’un sort – un peu comme la panne d’électricité quand on en arrive au meilleur passage d’un livre.
— À 11 heures, les frères Tariff déplacent Snamou6, donc n’importe quand à partir de onze heures et quart devrait faire l’affaire – mais je vérifierai avec Magie industrielle, juste pour être sûre.
— Ce sera donc onze heures et quart, a répondu Mawgon, glaciale. Tu pourras observer, si tu le désires.
— Je serai là, ai-je rétorqué à mon tour, avant d’ajouter avec prudence : N’allez pas me croire sans cœur, Dame Mawgon, mais tenter de réanimer M. Pusskins dans la foulée de l’enchantement jeté pour pénétrer les accumulateurs de Dibble serait sans doute mal perçu par les autres magiciens.
Ses yeux se sont étrécis et elle m’a lancé un de ces regards fixes qui semblaient frapper l’arrière de mon crâne comme une dizaine d’aiguilles chauffées au rouge.
— Personne n’a la moindre idée de ce que M. Pusskins représentait pour moi. Bon, que faisons-nous ici ?
— Nous attendons l’Étonnant Dennis Tariff.
— Déplorable défaut de ponctualité, a-t-elle dit, en dépit de sa propre demi-heure de retard. Tu as de l’argent ? Je suis affamée.
Perkins lui a donné une pièce d’un brouzouf.
— Bien aimable. Venez avec moi, Perkins.
Elle s’est mise à glisser en silence vers un snack-bar routier, à l’autre bout de l’aire de repos.
— Vous voulez quelque chose ? a demandé le jeune magicien en se préparant à la suivre.
— Manger au restaurant donne aux enfants trouvés des illusions de grandeur, a répondu Dame Mawgon, décidée, juste avant de lancer une admonestation au tenancier du snack : Combien pour un sandwich au bacon ? Scandaleux !
— Elle a moins de charme qu’une pustule infectée, a déclaré Grizz en s’appuyant contre la voiture. Et puis depuis quand est-ce qu’un snack au bord de la route est un restaurant ? C’est comme si elle disait qu’écouter la radio revient à aller au spectacle.
— C’est un grand magicien, au pouvoir et au dévouement considérables, alors pas d’impertinence. (Puis j’ai ajouté :) Du moins pas à portée de voix.
— En parlant de spectacles, a repris Grizz, plus bas, tu comptes aller voir celui de Jimmy « Casse-Cou » Cingley avec Perkins ?
— Sans doute pas, ai-je soupiré. Il est rarement bon de sortir avec un collègue de bureau. S’il doit se passer quelque chose entre lui et moi, ça attendra sûrement deux ans, que je m’en aille.
— Tant mieux.
— Pourquoi tant mieux ?
— Parce qu’il refilera peut-être ton billet, et que j’aimerais bien voir un type plus courageux que malin se faire tirer par un canon dans un mur de briques.
— Est-ce qu’il y a d’autres artistes ?
— Une fanfare, des pom-pom girls et un type qui jongle avec des lynx.
On a tourné la tête à l’approche d’un taxi. C’était l’Étonnant Dennis « Plein » Tariff. Après m’avoir laissée payer la course, il est descendu de voiture et a regardé autour de lui.
— Désolé d’être en retard, a-t-il dit, démontrant aussitôt ce qui le séparait de Dame Mawgon. J’ai été retardé par le Mage Moobin. Il veut que tu assistes à une expérience qu’il prépare.
— Dangereuse ? ai-je demandé avec une certaine inquiétude.
Le Mage Moobin avait détruit plus de laboratoires que je n’avais mangé de repas froids incomestibles.
— Est-ce qu’il en fait jamais d’un autre genre ? a répondu Tariff. Où est Mawgon ?
J’ai désigné le snack-bar de la tête.
— Pas avec son propre argent, je parie, a-t-il dit et, après nous avoir adressé un clin d’œil, il s’est dirigé vers sa consœur.
« Plein » Tariff était un autre de nos employés disposant d’un permis. Lui et son frère David – alias « Demi » – étaient célèbres pour être les jumeaux les moins identiques jamais recensés. David était grand, mince, hautain et susceptible d’osciller par grand vent, alors que Dennis était petit et trapu comme une citrouille rose géante avec des bras et des jambes. Ils étaient originaires des régions dévastées, gouvernées par des seigneurs de la guerre, qu’on désignait sous l’appellation floue d’« Empire cambrien ». Nous avions peu de détails, mais il semblait que les Tariff aient refusé de travailler avec le potentat cambrien Tharv le Fou, le bien nommé, et se soient enfuis dans le royaume d’Hereford. Ils s’étaient peu après ralliés au Grand Zambini et se trouvaient à Kazam depuis plus de vingt ans.
Tandis que Grizz et moi demeurions sur place, gratifiés par la brise d’un léger arôme de bacon frit, une Rolls-Royce s’arrêta près de nous dans un murmure.

1. Un renouvellement de la magie dans lequel Jennifer a joué un rôle important.
2. Après une plaidoirie bien argumentée pour l’égalité des sexes lors de l’Exposition universelle de magie de 1962, le mot « magicien » s’applique aux praticiens mâles et femelles. Le féminin « magicienne » ne devrait en théorie plus être utilisé que par certains vieux schnocks qui estiment que la place d’un magicien féminin est à la maison, à invoquer des plats cuisinés et à faire le ménage par le seul pouvoir de la pensée.
3. Le soi-disant « Livre de Magie » qui, quoique bourré d’informations utiles, contient aussi bon nombre d’âneries. Toute la science consiste à faire le tri.
4. Un million de shandars = un mégashandar, plus couramment appelé « meg », en hommage à « la vieille Meg McMeddoes », une des premières partisantes de la théorie du champ magique.
5. Nul ne sait pourquoi. La « Règle de trois » revient souvent ; on l’appelle aussi « le 3e axiome de Mandrake », en hommage au magicien qui l’a exposée pour la première fois par écrit.
6. Snamou est le morse savant du vivarium de Snodd. Il sait, entre autres choses, jouer la Petite Musique de Nuit au xylophone. Il n’apprécie d’être déplacé que par les Tariff, et discuter avec 1,4 tonne de mammifère marin récalcitrant est assez délicat.


À la poursuite d’objets perdus
La Rolls-Royce, une Phantom XII à six roues, du haut de gamme, était grosse comme un yacht, deux fois plus luxueuse, et sa peinture était si parfaite qu’on aurait dit un étang noir suspendu entre ciel et terre. Le chauffeur a ouvert la portière arrière et une fille bien habillée en est sortie. Pas beaucoup plus vieille que moi mais venant d’un monde très éloigné de celui des enfants trouvés – un monde où l’on a des privilèges, de l’argent et où l’on se croit tout permis. J’aurais dû la détester mais ce n’était pas le cas.
Je l’enviais.
— Mademoiselle Strange ? a-t-elle dit en s’avançant avec assurance, la main tendue. Mlle Shard est heureuse de faire votre connaissance.
— De qui parle-t-elle ? a soufflé Grizz en regardant autour de lui.
— D’elle-même, je crois, ai-je répondu sur le même ton, avant d’adresser un large sourire à la jeune fille. Bonjour, mademoiselle Shard, merci d’être venue. Je suis Jennifer Strange.
C’était là notre cliente. Elle ne paraissait pas assez âgée pour avoir pu perdre quoi que ce soit assez radicalement pour faire appel à nous, mais on ne savait jamais.
— Il vous faut l’appeler Ann, a-t-elle repris, amicale. Vos récents exploits d’une variété magique l’emplirent d’un sentiment de trépidation vibrante.
Elle s’exprimait en longuelangue, l’idiome formel des classes supérieures, et ne semblait pas maîtriser la courtelangue, celle de tous les jours au sein des Royaumes Désunis.
— Pardon ?
— Ce fut une singulière démonstration d’audace inspirée, a-t-elle répondu.
— Et c’est bien ? ai-je demandé, ne sachant trop ce qu’elle voulait dire.
— Très certainement. Nous suivîmes vos aventures avec grand intérêt.
— Nous ?
— Moi-même et mon client. Un monsieur possédant des connaissances, une position et une allure considérables.
Elle parlait sans aucun doute d’un membre de l’aristocratie. Une vieille tradition voulait que les nobles des Royaumes Désunis aient des employés faisant pour eux à peu près tout ; seuls les plus pauvres agissaient eux-mêmes. On racontait que, fatigué de manger, le roi Wozzle de Snowdonia avait engagé quelqu’un pour le faire à sa place. Après sa perte de poids et sa mort inévitables, son frère lui avait succédé.
— Je ne comprends pas un mot de ce qu’elle raconte, a murmuré Grizz.
— Et si tu allais chercher Dennis et Dame Mawgon, hein, Grizz ? ai-je suggéré, soucieuse de me débarrasser de lui avant que la jeune fille ne se vexe.
— Étaient-ils d’un abord peu plaisant ?
— Qui était de quoi ?
— Les dragons1, précisa-t-elle. Étaient-ils… déplaisants ?
— Pas vraiment, ai-je répondu, méfiante.
Presque tout le monde m’interrogeait sur les dragons, et je révélais fort peu de chose. La discrétion leur était plus précieuse que tout. Je n’ajoutai donc rien et la jeune fille reçut le message.
— Elle respecte votre circonspection en la matière, a-t-elle répondu en s’inclinant légèrement.
— Bien, bien, ai-je dit, sans trop comprendre cela non plus. Voici l’équipe.
Grizz était revenu avec Plein Tariff et Dame Mawgon, tandis que Perkins fermait la marche en sa qualité d’observateur. Quand je les eus tous présentés, Mlle Shard a affirmé qu’il était « convivial » et « source de félicité » de les rencontrer en cette « prometteuse occasion ». En réponse, ils lui ont serré la main mais sans se départir de leur méfiance. Il n’est pas inutile de se distancier des clients, surtout ceux qui usent de trop grands mots.
— Que voulez-vous que nous trouvions ? a demandé Dame Mawgon, toujours directe.
— Une bague ayant appartenu à la mère de mon client. Il serait venu en personne présenter sa requête, mais il se trouve qu’il n’est pas disponible en raison d’une période sabbatique prolongée.
— Est-ce qu’il a vu un docteur ? s’est enquis Grizz.
— À quel propos ?
— De sa période sabbatique prolongée. Ça doit être très douloureux.
Elle l’a considéré fixement.
— Cela signifie qu’il est en vacances.
— Ah.
— Je vous présente nos excuses pour l’ignorance du personnel, a dit Dame Mawgon en foudroyant Grizz du regard, mais Kazam a hélas ! besoin d’enfants trouvés pour fonctionner. Les autres employés peuvent se montrer vraiment très difficiles de nos jours, exiger de petits luxes frivoles comme être nourris, chaussés, payés… et traités avec dignité.
— Ne vous inquiétez pas, je vous prie, a répondu poliment Mlle Shard. Les enfants trouvés sont parfois d’une franchise rafraîchissante.
— Et cette bague ? suis-je intervenue, la discussion me mettant mal à l’aise.
— Rien de remarquable, a assuré la jeune fille. Un anneau d’or, sans inscription, assez large pour être porté au pouce. Mon client aimerait le rendre à sa mère à l’occasion de son soixante-dixième anniversaire.
— Pas de problème, a dit Plein Tariff. Avez-vous quelque chose qui aurait été en contact avec ce bijou ?
— Par exemple la mère de votre client ? a ajouté Grizz, malicieux.
— Il y a ceci, a acquiescé Mlle Shard en sortant une autre bague de sa poche. Elle était sur son majeur donc elle a sans aucun doute heurté l’anneau perdu. On voit même les marques. Regardez.
Dame Mawgon a pris le bijou et l’a observé un moment avec intensité avant de le serrer au creux de sa main, de murmurer quelque chose puis de rouvrir les doigts. Comme il se mettait à léviter juste au-dessus de sa paume, en pivotant lentement, elle l’a passé à Plein Tariff, lequel l’a observé à la lumière puis l’a porté à sa bouche, promené un moment contre ses plombages et… avalé.
— C’est exactement ce que je voulais faire, a-t-il dit sur le ton de quelqu’un qui n’avait rien voulu de tel.
— Vraiment ? a demandé Mlle Shard, dubitative, se demandant sans doute comment elle allait récupérer le bijou et dans quel état.
— Ne vous en faites pas, a repris joyeusement Plein Tariff, les détergents sont d’une efficacité étonnante de nos jours.
— Pourquoi nous avoir demandé de vous retrouver ici ? a demandé Dame Mawgon, changeant de sujet – Dieu merci !
C’était une bonne question. Cette aire de repos, près du village Harewood End, sur la route qui relie Ross et Hereford, n’avait rien de remarquable.
— C’est ici qu’elle a perdu l’anneau, a répondu Mlle Shard. Elle l’avait en descendant de voiture, elle ne l’avait plus en repartant.
Dame Mawgon nous a fixés, moi, puis notre cliente et enfin Dennis. Elle a reniflé à plusieurs reprises et marmonné quelque chose, l’air pensif.
— Il est encore dans les environs, a-t-elle enfin déclaré, mais il ne veut pas être trouvé. Vous êtes d’accord, M. Tariff ?
— Oui, a répondu l’interpellé en se frottant les doigts, comme pour éprouver la texture de l’air.
— Comment le savez-vous ? a demandé Mlle Shard.
— Il est perdu depuis trente-deux ans, dix mois et neuf jours, a murmuré Dame Mawgon, pensive. Exact ?
Mlle Shard l’a regardée avec de grands yeux. C’était sans doute bien ça, et c’était impressionnant : Mawgon avait capté le souvenir durable qu’instille l’émotion humaine jusque dans les objets les plus inertes.
— Un objet qui désire se perdre a une bonne raison pour ça, a ajouté Plein Tariff. Pourquoi votre client ne lui offre-t-il pas plutôt des chocolats, à sa mère ?
— Ou des fleurs, a appuyé sa collègue. Nous ne pouvons rien pour vous. Bonne journée.
Elle s’est détournée pour s’éloigner.
— Nous paierons mille brouzoufs2.
Dame Mawgon s’est figée. Mille brouzoufs, c’était une sacrée somme.
— Mille ?
— Mon client est enclin à la générosité quand il s’agit de sa mère.
La magicienne a interrogé du regard Plein Tariff, puis moi.
— Cinq mille, a-t-elle stipulé.
— Cinq mille ? a répété notre cliente en écho. Pour retrouver un anneau ?
— Un anneau qui ne veut pas être retrouvé est un anneau qui ne devrait pas être retrouvé, a répondu Dame Mawgon. Le prix reflète les risques.
Mlle Shard nous a tous dévisagés tour à tour.
— J’accepte, dit-elle au bout du compte. J’attends les résultats ici. Mais pas de résultat, pas de paiement. Pas même une franchise.
— En général, nous facturons les essais… ai-je commencé, mais Mawgon m’a coupée.
— Nous sommes d’accord, a-t-elle conclu avec une grimace qui était sans doute pour elle un sourire.
Mlle Shard nous a encore serré la main puis elle est remontée dans sa Rolls-Royce. Quelques secondes plus tard, la limousine s’éloignait pour aller se garer en face du snack-bar. Avoir de la classe ne préservait pas d’une envie de sandwich au bacon.
— Avec tout le respect que je vous dois, ai-je dit en me tournant vers Dame Mawgon, si la nouvelle se répand que nous plumons nos clients, la réputation de Kazam va plonger. Par ailleurs, je pense que ce n’est pas très professionnel.
— Comment les civils pourraient-ils nous détester plus ? a-t-elle demandé avec dédain – non sans une certaine justesse car, malgré nos efforts, le grand public considérait toujours avec beaucoup de méfiance la profession magique. Et, plus important, j’ai vu les comptes. Combien de temps pourrons-nous offrir nos talents gratuitement, à ton avis ? Par ailleurs, elle roule en Phantom VIII. Elle est pleine de brouzoufs.
— C’est une Phantom XII, a murmuré Grizz qui, étant un garçon, connaissait précisément la différence.
— On s’y met ? s’est enquis Plein Tariff. Il faut que je déplace un morse dans une heure et, si je suis en retard, David commencera sans moi.
— Le plus tôt sera le mieux, a approuvé Dame Mawgon en nous chassant, Grizz et moi, d’un geste de la main, afin de s’entretenir avec Tariff.
Je me suis adossée à la voiture, près de mon assistant, j’ai pris plusieurs longues inspirations, et j’ai regardé les magiciens discuter.
— Une fois, j’ai perdu ma valise, a dit Grizz, pensif, soucieux de contribuer utilement à la conversation sur les objets perdus. Dans un voyage aux aciéries de Port Talbot organisé par l’orphelinat.
Je ne m’étais encore jamais rendue en personne au cœur industriel des Royaumes Désunis.
— Ça ressemblait à quoi ? ai-je demandé, contente de me changer les idées.
— Rouge à pois, avec une poche intérieure pour les affaires de toilette.
— Je voulais dire : Port Talbot.
— Oh. Chaud et très bruyant.
— Les marteaux-pilons ?
— Les marteaux-pilons, ça va. C’est les chansons.
Perkins contournait Mawgon et Tariff, pour entendre ce qui se passait.
— Tu crois qu’il aura son permis ? a demandé Grizz.
— Il a intérêt. On a besoin de lui pour le pont. Si on rate ce boulot, on aura l’air un peu idiots.
— Et en direct à la télé, en plus.
— Pas la peine de me le rappeler.
Nos inquiétudes au sujet de Perkins vous apparaîtront dans toute leur clarté quand vous saurez que l’instance accordant les permis était dirigée par l’unique personne plus entêtée et plus corrompue que notre glorieux souverain, le roi Snodd : son frère inutile, ministre des Affaires infernales, le terme péjoratif utilisé pour l’administration chargée des questions touchant à la magie.
— Avalé ? avons-nous entendu s’exclamer Dame Mawgon, furieuse. Par Snorff ! Pourquoi avoir fait une chose pareille ?
Elle devait parler de l’anneau et, puisqu’il n’existait pas de véritable réponse à cela, Plein Tariff s’est contenté de hausser les épaules, pitoyable. Je me suis approchée, prête à jouer les médiatrices au besoin. Mawgon a tendu la main.
— Rendez-le, Dennis.
Tariff a paru contrarié, mais il n’était pas assez bête pour discuter. Fermant les yeux, il a pris une profonde inspiration puis adopté une suite d’expressions faciales curieuses, soufflant sous l’effort, avant de retrousser sa manche. Nous avons vu la bague se déplacer le long de son avant-bras, sous la peau. Tandis qu’elle avançait, le magicien transpirait et gémissait. J’avais déjà observé plusieurs fois ce phénomène, dont, tout dernièrement, l’expulsion d’une balle logée dangereusement près de la colonne vertébrale d’un patient, à la suite d’un incident de chasse.
— Ah ! a fait Plein Tariff, tandis que la bosse lui traversait le dos de la main. Aïe, aïe, AÏE !
L’anneau est descendu sous la peau plus tendue du doigt, puis s’est mis à tourner autour de la dernière phalange. Après bien des jurons, le magicien est parvenu à l’expulser.
— C’est vraiment dégoûtant, a observé Grizz.
— Je suis d’accord, a répondu Perkins. Mais, quand on voit ça, il est quand même à peu près impossible de détourner le regard, hein ?
— Et voilà, a lâché Plein Tariff en essuyant l’anneau avant de le donner à sa collègue. Heureuse ?
Mais Dame Mawgon était déjà au travail. Elle a murmuré quelques mots en approchant le bijou de sa bouche, puis elle l’a rendu à Dennis, qui l’a serré au creux de la main.
— Je n’aime pas la sensation que ça donne, a-t-il dit. Il est arrivé quelque chose de mal.
— C’est aussi mon avis, a répondu Mawgon en sortant une petite fiole en cristal à bouchon d’argent.
Nous nous étions écartés pour les laisser travailler. Perkins, à présent mystifié par ce qui se déroulait, s’était joint à nous.
— Ils vont essayer d’animer le souvenir, ai-je expliqué.
— L’or a de la mémoire ?
— Tout a de la mémoire. Celle de l’or est assez pénible : extrait, broyé, fondu dans les creusets, martelé… attends, je bâille. Non, nous cherchons des souvenirs plus forts induits dans le bijou – ceux de la personne qui l’a porté.
— On peut transférer ses souvenirs dans un objet inanimé ?
— Certainement. Et plus on a des sentiments forts, plus ils perdurent. Certaines personnes pensent que les objets tels que les bijoux, les tableaux ou les vieilles voitures ont véritablement une âme mais, autant qu’on le sache, ce n’est pas le cas – juste les souvenirs des gens qu’ils ont côtoyés. Plus un objet est aimé, apprécié et valorisé, plus fort est le souvenir et plus facilement on peut le lire.
— Et la fiole en cristal ?
— Regarde et apprends.
Dame Mawgon en a fait couler une seule goutte sur l’anneau que tenait Plein Tariff. L’instant d’après, le bijou s’était métamorphosé en un petit chien assis par terre et agitant joyeusement la queue. Il étincelait un peu, signe qu’il n’était pas réel, et il semblait fait d’or massif.
— Brave petit, a dit Dame Mawgon. Cherche.
Le petit chien-souvenir3 a poussé un aboiement bas puis s’est éloigné en gambadant, humant le sol de-ci de-là, comme s’il tentait de se rappeler où l’autre anneau était passé. Mawgon et Tariff l’ont accompagné quand il s’est écarté de la route, lui ont ouvert un portail puis l’ont suivi dans un champ, au grand amusement de plusieurs vaches. Ils s’arrêtaient de temps à autre, quand lui-même marquait une pause pour réfléchir ou se gratter l’oreille avec la patte arrière, puis ils recommençaient à le suivre lorsqu’il partait dans une autre direction, la magicienne pointant en permanence l’index sur lui. Souvent, la piste du souvenir le faisait revenir sur ses pas. À un moment, il a pris sa queue pour ce qu’il cherchait et a voulu l’attraper d’un coup de mâchoires, puis il a réalisé son erreur et s’est remis en route.
— Je me demande ce qui lui est arrivé, a dit Grizz, tandis que nous suivions à travers le champ les magiciens et le chien, franchissions un échalier, une route moins large puis un petit bois.
— Arrivé à quoi ?
— À ma valise, a répondu le garçon, qui n’en avait pas terminé avec son problème de bagage disparu. Heureusement, il n’y avait rien à l’intérieur. Je ne possède rien du tout. En fait, cette valise, c’était tout ce que j’avais. On m’a trouvé dedans.
Ne posséder que très peu de chose et sortir d’une valise rouge à pois, avec une poche intérieure séparée pour les affaires de toilette, n’avait rien d’étonnant quand on considérait l’héritage d’enfant trouvé de Grizz. Il avait été abandonné sur les marches du couvent des Bienheureuses du Homard, tout comme moi, puis vendu à Kazam Arts mystiques où il resterait en servitude jusqu’à l’âge de dix-huit ans. J’avais encore deux ans à attendre avant de pouvoir demander la citoyenneté ; Grizz en avait six. Nous ne nous plaignions pas car c’était la vie. Il y avait beaucoup d’orphelins du fait de Guerres trolliques affreusement meurtrières et désagréablement fréquentes, et hôtels, fast-foods ou blanchisseries avaient besoin de la main-d’œuvre bon marché fournie par les enfants trouvés. Sur les vingt-trois royaumes, duchés, collectivités socialistes, sociétés anonymes et potentats délabrés qui formaient les Royaumes Désunis, seulement trois interdisaient ce commerce. Malheureusement pour nous, le royaume de Snodd n’en faisait pas partie.
— Quand on aura un surplus de crépite, on retrouvera ta valise, ai-je assuré, sachant à quel point tout souvenir de ses parents est précieux à un enfant trouvé.
J’avais été abandonnée sur la banquette avant de la Coccinelle Volkswagen que je conduisais aujourd’hui, et il en aurait fallu beaucoup pour m’en séparer.
— C’est bon, a-t-il dit, faisant preuve de l’altruisme et de l’humilité avec lesquels se réconfortent la plupart de ces enfants-là. Ça peut attendre.
Suivant Mawgon, Plein Tariff et le chien-souvenir hors du petit bois, nous avons franchi le portail d’une ferme abandonnée. Des ronces, des plantes grimpantes et de jeunes noisetiers recouvraient les bâtiments de briques rouges ; des machines rouillées occupaient les hangars au toit délabré. Nul n’était venu là depuis un moment. Le chien-souvenir a traversé la cour au trot et s’est arrêté devant un puits en agitant la queue avec enthousiasme. Dès que Dame Mawgon l’a rattrapé, elle a exécuté un grand geste théâtral et le chien s’est mis à poursuivre sa queue jusqu’à devenir une tache dorée floue puis de nouveau un anneau qui tournoyait sur les dalles en émettant un curieux bourdonnement.
Mawgon a ramassé l’anneau et me l’a rendu – encore chaud et sentant le chien. Plein Tariff a ôté la vieille porte qui obstruait le puits à margelle de briques et nous avons tous regardé au fond. Très loin, au sein d’un noir d’encre, j’ai aperçu un petit disque de ciel où se dessinaient nos têtes ; nos reflets nous rendaient notre regard.
— C’est là-dedans, a dit Dame Mawgon.
— Et ça devrait y rester, a lâché Plein Tariff, toujours peu enthousiaste. Je détecte quelque chose de mauvais.
— À quel point ? ai-je demandé.
— Le Septième Cercle du Mauvais. Je sens aussi l’arrière-goût persistant d’un vieux sortilège.
Le silence a régné un instant, tandis que nous absorbions cette information. Un peu de fraîcheur paraissait émaner du puits.
— Je sens quelque chose aussi, a déclaré Perkins, ce qu’on éprouve quand quelqu’un qu’on n’aime pas regarde par-dessus notre épaule.
— Ça ne veut pas être trouvé, a répété Plein Tariff.
— Non, a contré son jeune collègue. Quelqu’un ne veut pas qu’on le trouve.
Ils se sont tous regardés les uns les autres. Les objets perdus sont une chose, mais les objets cachés à dessein en sont une tout autre.
— Je vois cinq mille bonnes raisons pour qu’on le trouve, a tranché Dame Mawgon. Donc on va le trouver.
Elle a tendu la main au-dessus du puits afin d’arracher le bijou à la vase mais, au lieu d’obtenir ce résultat, elle s’est sentie fermement tirée vers le bas.
— Il a été ancré et il résiste à mon ordre, a-t-elle commenté d’une voix plus marquée par la curiosité que par l’inquiétude. Monsieur Tariff ?
Plein s’est joint à elle et, ensemble, ils ont tenté de sortir l’anneau du puits. Ils n’avaient toutefois pas plus tôt commencé de le soulever qu’un grondement sourd a retenti sous nos pieds et que les briques de la margelle se sont mises à remuer. Grizz et moi avons reculé d’un pas ; les autres se sont contentés de regarder sans bouger un vieil enchantement oublié déplacer les briques et leur faire adopter une nouvelle configuration, scellant hermétiquement l’ouverture du puits. Quelques secondes plus tard, elles formaient un couvercle solide.
— Fascinant, a déclaré Dame Mawgon, car nous assistions en fait à un combat mental entre magiciens que trente ans séparaient. Quel que fût l’enchantement posé afin que l’anneau demeure caché, il était encore puissant.
— Je propose que nous partions, maintenant, a dit Plein Tariff.
— C’est un défi, a rétorqué sa consœur, enthousiaste. J’aime les défis.
Au bout de quelques minutes, plus animée que je ne l’avais vue depuis un bon moment, elle avait élaboré un plan.
— Bon, a-t-elle dit, écoutez bien. M. Tariff va ouvrir le puits à l’aide d’une inversion de magnaflux classique. Combien de temps pourrez-vous le garder ouvert, monsieur Tariff ?
Plein Tariff a inspiré entre ses dents, pensif.
— Environ trente secondes – quarante maximum.
— Ça devrait suffire. Puisque l’anneau résiste à la lévitation, nous devons envoyer quelqu’un le chercher. Je ferai descendre cette personne la tête en bas jusqu’au fond du puits, où elle récupérera le bijou. Vous, monsieur Perkins, vous canaliserez la crépite jusqu’à M. Tariff et moi. En êtes-vous capable ?
— Au mieux de mes capacités, madame, a répondu Perkins avec alacrité.
Dame Mawgon ne lui avait encore jamais demandé de l’assister.
— Il n’a pas de permis, ai-je remarqué. Vous savez ce que ça pourrait nous coûter.
— Et qui va le dénoncer ? a rétorqué Mawgon. Toi ?
— Je ne peux pas autoriser ça.
— La décision appartient à Perkins, a-t-elle affirmé en me foudroyant du regard. Monsieur Perkins ?
L’intéressé nous a regardées tour à tour.
— Je le ferai.
Je n’ai rien ajouté : nous savions tous que pratiquer sans permis avait des conséquences extrêmement déplaisantes. Les rapports entre la population et les praticiens des Arts mystiques avaient toujours été marqués par la suspicion et, au XIXe siècle, un regrettable épisode durant lequel un magicien fou furieux du nom de « Blix le Hideusement Barbare » s’était cru capable de dominer le monde grâce à ses pouvoirs n’avait rien arrangé. Il avait certes été vaincu, mais la réputation de la magie en avait été durablement affectée. La bureaucratie dominait désormais l’industrie par un océan de paperasse et d’exigences de permis. La tâche de réinventer la magie comme élément de confort utile et sûr, au même titre que l’électricité, avait commencé deux siècles plus tôt et n’était pas achevée. Une fois perdue, la confiance est difficile à regagner. Cependant, je n’ai rien ajouté. J’étais là pour rappeler le règlement, pas pour le faire respecter.
— Bien, a dit Dame Mawgon. En ce cas, commençons.
— Une petite seconde, a dit Grizz, qui venait de réaliser que ce projet de descendre dans le puits la tête la première le mettait en jeu, puisqu’il était le plus léger. Il va faire aussi noir que dans un ventre de baleine, là-dedans.
J’ai tiré de mon sac un globe en verre, un des nombreux objets utiles que j’aime emporter en mission.
— Ça marche au sarcasme, ai-je précisé en le lui donnant.
— Oh, super, a-t-il répondu – et le globe s’est illuminé brillamment4.
— Tu auras aussi besoin de ça, ai-je continué en lui attachant au cou une chaussure de très jeune enfant.
J’ai ensuite parlé dans l’autre chaussure de la paire, que je tenais à la main.
— Tu m’entends ?
— Oui, a-t-il répondu, je t’entends. Il faut que je descende dans un puits la tête en bas, tout en étant sarcastique, avec une chaussure au cou, c’est ça ?
— Tu pourrais te servir d’une conque5 pour parler, a dit Perkins, serviable, avant d’ajouter, un rien moins serviable : Sauf qu’on n’en a pas.
— Et puis tu aurais l’air un peu bête avec une conque en pendentif, a ajouté Plein Tariff.
— Oui, alors que, là, je ne crains vraiment pas d’avoir l’air d’un abruti, a soupiré Grizz, et le globe a une nouvelle fois brillé de mille feux.
— Tu disposeras de trente secondes pour trouver l’anneau, a annoncé Dame Mawgon. Comme il ne sera peut-être pas facile à repérer dans cette eau boueuse, fétide, pestilentielle et pleine de microbes, tu auras besoin de mon aide.
— Vous descendez aussi ?
— Bonté divine, non ! Tu me prends pour une idiote ?
— Je ne suis pas sûr qu’il soit raisonnable de répondre à cette question, a répondu Grizz, prudent.
— Réponds comme tu veux – de toute façon, je t’ignorerai. Tiens.
Elle lui a tendu un joli gant en cuir qu’elle lui a ordonné de mettre, tandis qu’elle en enfilait elle-même le pendant. Telles les chaussures d’enfant et les conques, les gants sont symétriques et peuvent donc être liés l’un à l’autre de manière sympathique afin de travailler ensemble tout en étant physiquement séparés. Quand Mawgon a serré puis desserré le poing, Grizz en a fait autant. Quand elle a agité le bras en l’air, l’autre gant l’a imitée à la perfection, tandis que mon assistant fixait sa main et son bras avec de grands yeux. Il était à présent en partie Dame Mawgon. Mieux encore, les gants étant capables de transmettre des réactions, cette dernière ressentirait les mêmes choses que lui.
— Qu’est-ce que ça te fait ? a-t-elle demandé.
— C’est bizarre. Qu’est-ce qui se passera si je ne trouve pas cette saleté d’anneau en trente secondes ?
— Le puits se refermera avec toi à l’intérieur et il est très possible que tu passes le reste de ta vie au fond d’un trou, avec pour seule compagnie des bactéries et des sangsues, et dans une obscurité totale quand tu seras à court de sarcasmes.
— Je ne suis plus très sûr d’avoir envie de vous aider.
— Ne fais pas ton bébé, lui a reproché Dame Mawgon. Si les rôles étaient inversés, si c’était toi le praticien expérimenté et moi l’enfant trouvé sans valeur avec un nom idiot, je plongerais dans ce puits comme un acteur sur la piste d’un déjeuner gratuit.
Grizz m’a regardée, interrogateur.
— Tu n’es pas obligé si tu n’en as pas envie, lui ai-je dit.
— Dame Mawgon t’a exposé le pire scénario possible, est intervenu Plein Tariff, apaisant. Si on n’arrive pas à rouvrir le puits, on appellera les pompiers. Au pire, tu resteras enfermé une heure.
— En ce cas, comment pourrais-je refuser ? a soupiré Grizz, grognon. Finissons-en.
Mawgon et Tariff ont pris position, l’index prêt. Après avoir compté jusqu’à trois, le second a pointé le sien vers la margelle et les briques se sont écartées, révélant le trou profond dans le sol. Au même instant, la première a tendu le doigt vers Grizz, lequel a été soulevé, retourné la tête en bas et plongé dans le puits. Nous nous sommes penchés pour le regarder. Tout est resté noir jusqu’à ce qu’il s’exclame : « Wahou, qu’est-ce qu’on se marre ! » et que le globe s’illumine pour révéler des parois bordées de briques sur toute leur hauteur. Au bout de quelques instants, la voix de Grizz est sortie de la chaussure : il était arrivé au fond, c’était humide, boueux, extrêmement nauséabond et il ne voyait guère qu’un vieux vélo et un caddie de supermarché.
— On en retrouve partout, ai-je dit. Laisse Dame Mawgon fouiller un peu.
Elle s’y employait déjà. D’une main, elle continuait de faire léviter Grizz à quelques centimètres de l’eau ; de l’autre, elle agitait les doigts, tâtonnait, brassait l’air au-dessus de sa tête. Vingt mètres plus bas, l’autre gant, sur la main du garçon, reproduisait ces gestes, et son porteur nous tenait informé des progrès, ponctuant ses phrases de sarcasmes de premier choix.
— Quinze secondes écoulées, ai-je annoncé en regardant ma montre.
— Je sens quelque chose de bizarre, a dit Perkins qui, sur le côté, se contentait de diriger efficacement la crépite ambiante vers Mawgon et Tariff, comme une gouttière dirige l’eau de pluie vers un collecteur.
— Moi aussi, a acquiescé Plein Tariff, les yeux braqués sur l’ouverture, l’index commençant à vibrer sous l’effort. Regardez ça.
J’ai obéi. La première fois, seule la dernière rangée de briques s’était refermée pour nous barrer le passage ; à présent, d’autres s’écartaient des parois sur toute la hauteur. Le puits était en train de se comprimer.
— Il faut faire sortir Grizz, ai-je dit à Dame Mawgon, qui tâtonnait toujours au-dessus de sa tête, les yeux clos, afin d’explorer le fond boueux du puits.
— J’y suis presque, a-t-elle marmonné.
— Vingt-cinq secondes.
— Qu’est-ce qui se passe ? a interrogé la voix de Grizz dans la chaussure d’enfant.
— Tu seras bientôt sorti, c’est promis.
Les briques se rapprochaient du centre de plus en plus vite. De la poussière, de la terre et des perce-oreilles tombaient vers le fond en tourbillonnant. Plein Tariff transpirait sous l’effort et tremblait de tous ses membres.
— Je… ne peux… plus… tenir ! est-il parvenu à marmonner entre ses dents serrées.
— Les murs, a lancé la voix trémulante de Grizz. Ils se rapprochent.
— Ce n’est qu’un anneau, Dame Mawgon, ai-je repris aussi calmement que possible. On peut le laisser où il est.
— J’y suis presque, a-t-elle insisté en tâtonnant de sa main gantée avec l’énergie du désespoir.
— Trente secondes, ai-je insisté en fixant ma montre. C’est bon. Annulez tout.
Elle a continué, peu impressionnée.
— Mawgon ! a hurlé Plein Tariff, qui tremblait si fort que ses index étaient flous. Sortez le gamin de là TOUT DE SUITE !
Mais elle restait sourde à nos implorations, décidée à trouver ce qu’elle cherchait au point que rien d’autre ne comptait – surtout pas un enfant trouvé risquant d’être broyé à mort par un sort antique, vingt mètres sous le niveau du sol. Le puits avait à présent rétréci de moitié, et l’effort de tenir en respect le sortilège faisait hurler Tariff de douleur. Perkins tremblait, lui aussi, et Dame Mawgon poursuivait ses recherches frénétiques à l’aide du bras de Grizz quand plusieurs choses se sont produites simultanément : la vieille femme a poussé un cri, Perkins a basculé en arrière et le puits s’est refermé avec un crissement à faire grincer des dents et un choc dont nous avons senti les vibrations à travers le sol. J’ai consulté ma montre. Tariff avait tenu quarante-trois secondes exactement. De Grizz, il n’y avait aucune trace : le puits était à présent un bouchon de briques solide et, quelque part en contrebas, mon assistant y était intégré.
Le silence s’est abattu. Je ne trouvais strictement rien à dire. Plein Tariff et Perkins toussaient, à quatre pattes dans la poussière, éprouvés, mais Dame Mawgon n’avait pas bougé. Sa main gantée, à demi ouverte, paraissait tenir quelque chose. Peut-être avait-elle trouvé ce qu’elle cherchait mais ça n’avait pas d’importance. Le prix était trop élevé.
J’ai senti la chaleur me monter à la tête, la colère gonfler en moi. J’aurais alors pu piquer une crise car j’ai un caractère terrible, une fois bien remontée, mais une petite voix m’a fait reprendre mes esprits.
— Hé, Jenny, a-t-elle dit, sortant de la chaussure d’enfant. D’ici, je vois les tours Zambini.
C’était celle de Grizz. J’ai froncé les sourcils puis levé les yeux. Dans le ciel, une silhouette pas plus grosse qu’un point tombait en chute libre. Dame Mawgon avait tiré si rapidement le garçon du puits en train de se boucher que nous ne l’avions pas vu passer : monté extrêmement haut, il était à présent en train de redescendre. Je me suis tournée vers Mawgon, qui m’a adressé un clin d’œil avant d’ouvrir grand sa main gantée. Très vite, elle a déplacé de vingt mètres sur la droite une meule de foin sur laquelle Grizz s’est abattu quelques secondes plus tard avec un choc sourd. Au même moment, elle a attrapé l’objet couvert de boue qui venait de retomber aussi, puis elle me l’a passé.
— Et voilà, a-t-elle lancé avec un sourire triomphant. Signé Mawgon.

1. Allusion aux rapports entre Jennifer et les dragons. Elle connaissait assez bien les deux seuls de la planète pour qu’ils la rappellent au téléphone si elle leur laissait un message. En général, des dragons ne se donnent pas une telle peine.
2. Le brouzouf est la monnaie du royaume de Snodd. Cent ronds herefordiens = un brouzouf, lequel est globablement équivalent à la pépette, au cours du change de 2007.
3. Le terme technique est Canis mnemonicus, chien mnémonique. La capacité bien connue des chiens à retrouver des objets a été très tôt exploitée par les magiciens.
4. Le nom exact de ce phénomène est « sarcoluminescence ». Il s’agit d’une conversion efficace des émotions en énergie, un des piliers centraux de la magie. C’est l’un des premiers sorts que l’on enseigne aux apprentis.
5. Conque : coquille d’escargot de mer qui se prête bien aux communications à distance moyenne. On a utilisé des palourdes géantes (et on les utilise toujours) pour les transmissions transcontinentales. Les chaussures d’enfant ont une portée d’environ soixante mètres mais sont bien plus légères que les conques et bien moins fragiles.


Énergie négative
— C’était marrant, dans le genre je m’éclate, je panique, je fais dans mon froc, a déclaré Grizz en nous rejoignant, couvert de boue et de paille. Non, je ne l’ai pas fait, des fois que ça vous intéresse. L’odeur, c’est la vase du fond du puits.
Le premier, Plein Tariff a exprimé ce que nous ressentions tous.
— Vous poussez quand même un peu, Daphné.
— Je savais précisément de combien de temps il disposait, a affirmé Mawgon. Maître Crevettes n’a jamais été en danger.
— Je ne suis pas d’accord, ai-je répondu en désignant la tête de Grizz : tandis qu’il filait vers le haut du puits, une mèche de cheveux lui avait été arrachée par les briques en train de se rapprocher. Je vous demanderai de ne pas faire prendre de tels risques au personnel, Dame Mawgon.
Elle m’a toisée et s’est avancée vers moi.
— Tu m’admonestes ? a-t-elle dit lentement, très posément. Toi qui n’es pas seulement digne de porter mon sac ? Nous verrons qui aura raison quand le Grand Zambini reviendra, ma fille. Crevettes s’est trouvé un peu en danger, oui, mais, en tant qu’employé de Kazam, il doit accepter les risques comme les avantages.
— Et c’est quoi, les avantages ? a demandé Grizz, qui se sentait le droit d’être impertinent, eu égard à sa récente épreuve. Ça m’intéresserait beaucoup de le savoir.
— N’est-ce pas évident ? a-t-elle répondu. Travailler avec les plus grands praticiens des Arts mystiques vivant sur Terre à notre époque.
— Et en dehors de ça, a insisté Grizz, puisque c’était un point sur lequel nous pouvions tous tomber d’accord.
— Que faudrait-il d’autre ? Tu nettoieras mon gant avant de me le rendre. Je viens de faire gagner à la compagnie cinq mille brouzoufs. Vous devriez tous m’en être follement reconnaissants.
— Pourquoi quelqu’un aurait-il jeté un tel sortilège pour cacher un anneau ? a demandé Perkins, replaçant artistiquement la conversation dans la bonne direction.
Il y a eu un moment de silence, nul n’ayant de bonne réponse. J’ai regardé le petit pot en terre cuite boueux que m’avait confié Dame Mawgon. À peu près de la taille d’une poire, il était tout à fait ordinaire : un récipient comme on en utilise pour conserver des mélanges d’épices. J’ai passé le doigt par le col et tâtonné dans une boue liquide jusqu’à sentir quelque chose et retirer l’anneau d’or, toujours luisant, parfait, après trente ans passés au fond d’un puits. C’était un gros anneau, pour un gros doigt, mais il n’avait à part ça rien de remarquable. Aucune inscription, rien du tout : un simple anneau d’or. Plein Tariff en a approché la main puis il l’a retirée vivement.
— Il est imprégné d’énergie sorciérique négative – un fatras d’émotions haineuses, douloureuses. Il garde le souvenir de la violence et de la trahison. Il est maudit.
— Ça expliquerait toutes ces sensations angoissantes, a fait Perkins en grimaçant.
Tout le monde a reculé d’un pas prudent. Les malédictions sont les virus du monde magique – de malveillants filaments d’énergie émotionnelle négative, gainés de méchanceté et prêts à bondir sur les imprudents pour les prendre au piège. Elles s’accrochent à n’importe quoi, à n’importe qui, et les annuler nécessite un boulot de tous les diables. C’est Dame Mawgon qui a rompu notre silence gêné.
— De quoi nous inquiétons-nous ? a-t-elle demandé. Cinq mille brouzoufs, c’est cinq mille brouzoufs. Par ailleurs, cette histoire ne nous regarde pas, et les malédictions, de toute façon, ça n’a rien de nouveau. Le pays est jonché d’éclaboussures de malédictions laissées par des souffrances passées.
Ce n’était que trop vrai. L’histoire parfois violente des Royaumes Désunis a ensemencé la terre de sorts lancés en de terribles circonstances. Leur durée de vie est exceptionnelle et un acte aussi simple que retourner la terre du jardin peut les ranimer. Un instant, on est en train de désherber en réfléchissant au dîner, l’instant d’après, on se protège d’une pluie de fourches acérées.
— Le public peut bien prendre des risques comme nous tous, a tranché Dame Mawgon. Est-ce qu’on aura vécu tout ça ce matin pour rien, sous prétexte qu’on a peur de transmettre par inadvertance la possibilité d’une malédiction ?
— Aussi étrange que ça puisse paraître, a dit Grizz en se posant la main sur le crâne, là où manquaient des cheveux, je rejoins Dame Mawgon là-dessus.
— Un rare éclair de clarté chez un être qui n’est en général capable que de stupidités, a remarqué l’intéressée. Notre travail ici est achevé.
Elle avait raison. Nous avons donc regagné l’aire de repos en silence, et elle est partie sur sa moto sans ajouter un mot. J’ai soupiré. Gagner sa vie grâce à la magie était rarement de tout repos. Pour un travail simple, il y en avait plusieurs comme celui-ci. Si l’anneau était bien maudit, le rendre entraînerait forcément des conséquences déplaisantes pour Mlle Shard ou quiconque entrerait en contact avec lui. D’un autre côté, cinq mille brouzoufs serviraient notre fonction clef : la dignité et la majesté des Arts sorciériques. Mais quelle dignité y avait-il à retrouver des objets perdus ou à aménager des greniers, après tout ? En outre, comme l’avait dit Dame Mawgon : cela ne nous regardait pas.
J’ai marché jusqu’à la Rolls-Royce, l’anneau d’or au creux de ma paume, puis tapé à la vitre teintée qui s’est abaissée en bourdonnant.
— L’exercice de découverte rencontra-t-il une mesure de fortitude positive ? a demandé Mlle Shard.
— Je vous demande pardon ?
— Vous avez trouvé ?
J’ai hésité puis serré fermement la main autour de l’anneau.
— J’ai peur que non, ai-je dit en lui rendant l’autre bijou, celui qu’elle nous avait prêté. Je vous prie de transmettre nos excuses à votre client. Nous avons fait tout notre possible.
— Aucune idée de l’endroit où pourrait se trouver l’objet ? a-t-elle demandé, un peu surprise.
— Aucune, ai-je répondu. Cela fait tout de même trente ans.
— Eh bien, je vous remercie tout de même, a conclu Mlle Shard. Il est possible que mon client procède lui-même à des recherches quand il rentrera.
Elle m’a souhaité une bonne journée puis la Rolls-Royce a quitté l’aire de repos en ronronnant et s’est éloignée dans le flux de circulation. Je l’ai regardée partir avec un mauvais pressentiment. De quoi, je n’en étais pas sûre. J’ai remis la bague dans le pot, que j’ai bouché à l’aide de mon mouchoir.
Tandis que nous rentrions en ville sans les cinq mille brouzoufs, j’ai réfléchi à ma décision concernant l’anneau. J’avais bien agi. Le pouvoir dont nous disposions devenait abus de pouvoir si nous n’acceptions pas la responsabilité de toute conclusion déplaisante, et les malédictions nuisaient à notre standing déjà déplorable. J’ai souri. À mon sens, le Grand Zambini n’aurait pas agi autrement.
L’un dans l’autre, ç’avait été une sacrée matinée.

Les tours Zambini
Je me suis garée dans la cour, derrière les tours Zambini, et, après avoir envoyé Grizz prendre une douche pour chasser la vase nauséabonde du puits, je suis entrée dans l’immeuble. En des temps plus glorieux, il s’agissait de l’hôtel Majestic, un des quatre seuls établissements à avoir jamais abrité la cérémonie de remise du prix très convoité de « Despote de la décennie », et le guide Où dormir ? le qualifiait d’« hôtel le plus luxueux des Royaumes Désunis », affirmant qu’« une intoxication alimentaire y est probable mais nullement certaine ».
C’était autrefois.
À présent, le Majestic était une relique délabrée bien loin de sa gloire passée. La salle de bal où les princes de deuxième catégorie faisaient la cour à leurs futures épouses au son délicat de quatuors à cordes était devenue un réfectoire imprégné d’un fort parfum de toasts brûlés et d’humidité ; la suite présidentielle, naguère le terrain de jeu d’une exotique variété d’aristocrates, abritait de nos jours le Mystérieux X, qui était moins une personne qu’un objet – doté de manies intimes très particulières et quasi répugnantes.
J’ai dépassé le hall où un grand chêne enserrait de ses branches noueuses meubles et balustrades en fer forgé ciselées – l’ancienne cafétéria. David, le cadet des frères Tariff, que tout le monde appelait « Demi », l’avait fait pousser dans le cadre de son projet de première année d’études, vingt ans plus tôt, mais il n’avait jamais inversé le sort.
J’ai gagné les locaux administratifs de Kazam, allumé la lumière, jeté mon sac sur une chaise et rangé le petit pot en terre cuite dans le tiroir de mon bureau. Cette salle était le centre nerveux de l’entreprise ; un demi-siècle plus tôt, quand la magie était à son apogée, il aurait bouillonné d’activité, une trentaine de gérants répondant au téléphone, prenant rendez-vous pour des enchantements. De nos jours, tous les bureaux étaient inoccupés mais nous avions conservé tables, chaises et téléphones pour nous rappeler combien les affaires avaient été florissantes et, s’il n’en tenait qu’à nous, le redeviendraient.
Je me suis assise, j’ai réfléchi un moment à l’aventure de la matinée, pris quelques notes sur mon bloc, puis décroché le téléphone et composé un numéro de mémoire.
— iMagie, a lancé une voix prétentieuse à l’autre bout du fil. Plus efficace, plus rapide et moins cher que Kazam, et foyer du Tout-Puissant Blix. Que puis-je pour vous ?
— Ce n’est pas très constructif, Gladys, ai-je remarqué.
La compétition entre nos deux entreprises était devenue plus féroce depuis le Grand Œuvre mais, à Kazam, on ne s’abaissait jamais à dénigrer la concurrence.
— C’est la stricte vérité, Jennifer, a répliqué la standardiste, hautaine. Je vous passe le Tout-Puiss… je veux dire l’Étonnant Blix.
J’ai réfléchi un instant pendant que s’établissait la connexion. Conrad Blix n’était pas seulement premier mage chez Magie industrielle mais aussi gérant, assurant les mêmes tâches que moi à Kazam. Le Grand Zambini détestait Blix avec passion, non parce qu’il était le petit-fils du tristement célèbre Blix le Hideusement Barbare, mais parce qu’ils n’avaient jamais eu la même conception des Arts mystiques. Zambini voyait surtout en eux un instrument de la justice sociale et du bien en général, alors que Blix les considérait plus comme un moyen de gagner de l’argent, beaucoup d’argent.
— Étrange par le nom, étrange par la nature1, a déclaré une voix dédaigneuse, calculée pour irriter. Je suis très occupé, ma chère, alors soyez brève.
Malgré l’animosité entre nos deux entreprises, nous étions forcés de nous entendre sur un certain nombre de questions afin de pouvoir fonctionner. Après tout, nous tirions notre pouvoir de la même source d’énergie sorciérique, et tout usage dépassant les cinq mille shandars valait un coup de téléphone.
— Pourquoi ce changement de nom en iMagie ? ai-je demandé sans préambule.
— Magie industrielle était un peu lourd, a expliqué Blix. Par ailleurs, mettre « i » devant n’importe quel mot lui donne l’air dans le vent. C’est pour ça que vous m’appelez ?
— Non. On a un sort de dix mégas qui se prépare pour onze heures et quart, ce matin ; je veux m’assurer qu’on n’entre pas en conflit.
— On n’a rien d’important avant 16 h 30, a répondu mon interlocuteur, soupçonneux. Qu’est-ce que vous mijotez ? Dix megs, c’est un sacré paquet de crépite à utiliser en prévenant au dernier moment.
— Vous ne nous auriez pas brouillés, hier, hein ? ai-je demandé, ignorant sa question.
Je faisais allusion à une interférence ressentie pendant une construction d’échafaudage routinière l’après-midi précédent.
— Quand vous dites des choses pareilles, vous me faites vraiment de la peine, Jennifer, a rétorqué Blix, hypocrite. Nous sommes des professionnels : nous accuser de brouillage est une insulte à notre intégrité.
— Si un lambeau d’intégrité vous tombait dans l’âme, il mourrait de solitude.
— Un jour, je vous ferai ravaler votre impertinence, Jennifer – et ça ne vous plaira pas du tout. Autre chose ?
— Ma foi, oui. Depuis quand votre titre est-il passé d’« Étonnant » à « Tout-Puissant » ?
Les titres étaient auto-conférés : s’affirmer plus remarquable qu’on ne l’était ne contrevenait à aucune loi écrite mais relevait de la mauvaise éducation. Or, les magiciens étaient très à cheval sur la dignité et l’honneur – du moins, ils étaient censés l’être.
— Je ne vois vraiment pas comment ça a pu se produire, a-t-il répondu, toujours aussi fourbe. J’en parlerai à Gladys.
— Je vous en suis très reconnaissante. Et n’oubliez pas que nous désirons une heure libre à 14 heures pour le permis de Perkins.
— C’est déjà noté sur notre agenda, ma chère. En fait, il est possible que nous nous y voyions.
— Quelle joie.
— Vous êtes très irrespectueuse, Jennifer.
— M. Zambini me l’a fait promettre. Sandop kale n’baaa, Étonnant Blix.
— Sandop kale n’baaa, mademoiselle Strange.
Après avoir échangé l’antique salutation requise, nous avons raccroché. J’ai réfléchi un moment. Si Blix tentait de se conférer le titre de « Tout-Puissant », il fallait peut-être s’attendre à des ennuis. Les magiciens en pleine crise mégalo déclenchent en général les sonneries d’alarme.
— Tu crois que Blix va essayer de saboter la candidature de Perkins ? a demandé Grizz, qui entrait en s’essuyant les cheveux.
— Ça ne m’étonnerait pas de lui.
Cela faisait trois ans de suite que Samantha « Mignonne-mais-Bouchée » Flynt ratait son permis ; le succès de Perkins mettrait vraiment nos concurrents en rogne.
— La cadette Flynt serait incapable de trouver son pied sans qu’on lui tatoue des flèches le long de la jambe, a dit Grizz. Elle a raté jusqu’à ses tests d’aptitude pratique de base. Je ne vois même pas pourquoi ils insistent.
— Elle est affreusement nulle, ajoutai-je, mais d’une beauté éblouissante. Blix pense qu’un magicien séduisant serait bon pour les affaires.
— Elle serait sûrement la seule, a remarqué le garçon.
Les magiciens n’étaient certes pas connus pour leur physique avenant.
— Quoi qu’il en soit, il faut qu’on reste sur nos gardes en ce qui concerne Blix. Je ne le suivrais pas plus loin que Patrick de Ludlow ne pourrait le balancer.
Patrick, il faut le dire, était notre « souleveur de poids lourds ». Sa spécialité, le déplacement des objets, lui servait surtout à saisir des véhicules en stationnement interdit pour le compte de la fourrière municipale. Il avait un cœur d’or et était doux comme un agneau, malgré sa puissance et son physique bizarre.
— J’aimerais bien voir Patrick essayer, cela dit.
— Moi aussi. Salut, Hector.
Je m’adressais à l’élan transitoire qui venait de se matérialiser près du distributeur d’eau, le regard dans le vide, et méditant de grandes pensées d’élan. Cet animal était une farce due à un magicien dans un lointain passé. Nul ne savait en quoi elle consistait, qui l’avait faite, ni même si elle était drôle. L’élan, lui, était maintenu par un sort habilement tissé et d’une étonnante solidité. Son but atteint, il lui restait fort peu de chose à faire et il avait pour cela l’essentiel de l’éternité, aussi semblait-il s’ennuyer affreusement quand il apparaissait et disparaissait au hasard dans l’enceinte des tours Zambini. Je m’étais adressée à lui bien des fois mais il n’avait pas répondu – et, puisqu’il s’agissait d’un gros herbivore nord-américain, je ne m’étais pas vraiment attendue à l’entendre parler.
Il nous a fixés un moment, il a poussé un triste soupir, puis il s’est évanoui.
— Tu n’as pas donné la bague à la fille de la Phantom XII, hein ? a demandé Grizz.
Il commençait à bien me connaître. Quoique âgé de douze ans seulement, il était très éveillé. C’est souvent le cas chez les enfants trouvés.
— Non, et je suis désolée que tu aies risqué ta peau à cause de ça.
Il a haussé les épaules et m’a souri.
— C’était assez marrant, en fait. À part le moment où je suis descendu dans le puits – et celui où j’ai été propulsé en l’air. Est-ce que je dois dire aux autres qu’on est plus pauvres de cinq mille brouzoufs à cause de toi ?
— Il vaudrait mieux pas.
J’ai jeté un coup d’œil au courrier, m’arrêtant sur tout ce qui avait l’air désespérément urgent – surtout des factures –, puis j’ai contrôlé la radiation sorciérique ambiante à l’aide d’un appareil appelé shandargraphe. Au contraire du shandarmètre portable qui mesure des valeurs locales, le shandargraphe donne une idée des grandes tendances de l’énergie sorciérique dans la durée – un peu comme un baromètre mesure la pression atmosphérique. On peut non seulement détecter le lancement d’un sort mais aussi en déterminer la puissance et l’origine géographique. J’ai remarqué que notre mésaventure du matin était dûment enregistrée sur le long ruban de papier qui sortait de la machine : quatorze mégashandars, dix kilomètres à l’est. J’en ai même reconnu le pic, le moment où Plein Tariff s’efforçait de garder le puits ouvert. Les sorts lancés par iMagie à Stroud étaient eux aussi apparents. Nous semblions avoir des charges de travail plus ou moins égales, même si je n’ignorais pas que Blix ordonnait parfois au Vraiment Bizarre Tchango Muttney de tenir un camion en lévitation pendant vingt minutes, quelque part de l’autre côté de la ville, pour nous faire croire que son entreprise travaillait plus qu’en réalité.
La maison d’enchantements iMagie, quoique pénible, ne constituait pas une vraie menace. Avec seulement Blix, Tchango et Dame Corby, « Elle à qui Obéissent les Fourmis », elle ne disposait que de trois magiciens, alors que nous en avions cinq. Nous avions aussi deux pilotes de tapis volant – ou tapisigateurs – et un clairvoyant correct alors que nos rivaux n’avaient ni l’un ni l’autre. En revanche, ils n’avaient pas non plus trente-six ex-magiciens à peine sains d’esprit à nourrir, et ils disposaient d’une source de revenus secondaires : Dame Corby était l’héritière de l’empire des Pressings Corby, dont les bénéfices annuels restaient apparemment solides malgré l’invention de vêtements ne nécessitant ni essorage ni repassage.
J’ai pris sur l’égouttoir à vaisselle une des deux dernières tasses autonettoyantes et me suis servie à l’aide de la théière perpétuelle puis de la bouteille de lait enchantée, toujours à moitié vide, que contenait le réfrigérateur.
— Salut, Jennifer, a dit une voix en provenance du canapé, tandis qu’un être aux vêtements extrêmement froissés s’asseyait en se grattant.
— Bonjour, Kevin, ai-je répondu en lui tendant une tasse de thé et un biscuit tiré de la réserve inépuisable de la boîte à biscuits. Tout va bien ?
Kevin était un individu très mince, dont le trentième anniversaire était passé sans tambour ni trompette deux décennies plus tôt. Malgré son aspect négligé, ses habits élimés qu’auraient refusés les plus désespérées des friperies au profit des veuves des Guerres trolliques, il était rasé de frais et ses cheveux bien coupés étaient très propres. En fait, il avait l’air d’un bobo déguisé en clochard.
— Aussi bien que d’habitude, a-t-il répondu en bâillant.
S’il dormait toujours tout habillé sur le canapé, alors qu’il disposait d’une chambre parfaitement correcte, c’était qu’il avait eu la prémonition de devoir mourir dans son lit ; il se disait donc que, s’il ne s’y couchait jamais, il ne mourrait pas. Cela paraissait idiot, sauf si on savait que le Remarquable Kevin Zipp était notre clairvoyant, un de ces magiciens qui se consacrent au tri de millions de futurs potentiels afin d’en tirer de temps à autre un événement gagnant. Comme celles de tous les oracles, leurs visions étaient souvent vagues et déroutantes. La fois où Kevin avait prévu des « extraterrestres royaux venus de Mars », il s’était agi en fait d’« ex-rats terrestres noyés dans une mare », ce qui n’est pas du tout la même chose. Et, quand il avait prédit la « folie d’une mégère nommée Grace », nous avions eu une  « pluie de météores de l’espace ». Cela dit, son taux de réussite était un respectable 73 % et continuait de s’améliorer depuis le Grand Œuvre.
— Des trucs pour nous ? ai-je demandé, Kevin ayant très souvent des visions éblouissantes dont il ne parlait à personne car il n’en voyait pas l’intérêt.
— Quelques-uns, a-t-il répondu en buvant une gorgée de thé. Quelque chose à propos de Vision Boss, et le prix des ascenseurs va descendre.
— Descendre ?
— Ou monter. Un des deux. Peut-être les deux.
— Vision Boss ? ai-je répété en allant chercher le livre des Visions, dans lequel nous enregistrions toutes les idées et prévisions des clairvoyants. Tu veux dire, la chaîne d’opticiens : « J’aurais dû aller chez Vision Boss » ?2
— Pas sûr. Ça peut faire allusion au boss des visions – le plus grand clairvoyant de tous les temps.
— Sœur Yolanda de Kilpeck3 est morte depuis plus de douze ans, ai-je remarqué, non sans noter le terme dans le livre des Visions. Elle s’est fait renverser par un tram sur la Grande Route.
— Oui, a dit tristement Kevin. Ça, elle ne l’avait pas vu venir.
— Pourquoi est-ce que tu penserais à elle ?
— Aucune idée. Oh, et j’ai eu une nouvelle vision à propos du Grand Zambini.
Brusquement, j’étais beaucoup plus intéressée.
— Vraiment ?
— Il va réapparaître.
Ça, c’était une bonne nouvelle. Le Grand Zambini avait disparu huit mois plus tôt, à la suite d’une simple dématérialisation durant un spectacle pour des enfants, et nous nous efforcions depuis lors de le récupérer. Kevin et Zambini se connaissant très bien, les prédictions de l’un sur les apparitions de l’autre étaient toujours correctes : elles arrivaient juste trop tard pour qu’on en fasse quoi que ce soit d’utile.
— Quand ?
— Demain après-midi, à 16 heures 03 et 14 secondes.
— Tu sais où ?
— Pas la moindre idée – mais il y restera plusieurs minutes.
— Ce n’est pas très utile, ai-je soupiré. Il y a une terrible quantité de « où » dans les Royaumes Désunis, et une minute n’est pas exactement un gros paquet de « quand » pendant lesquels chercher.
— La clairvoyance n’est pas une science exacte, a grommelé Kevin, sur la défensive. En fait, je crois que ce n’est pas une science du tout. Mais il est possible que j’en apprenne plus quand l’événement se rapprochera.
— Est-ce que tu peux prédire le moment où tu auras cette vision-là ? ai-je demandé, emplie d’espoir.
— Non.
J’ai accordé à chaque vision un code individuel – de RAD094 à RAD096 – puis j’ai demandé à Kevin de rester dans les environs et de m’appeler à la seconde précise où il en saurait plus. La dernière fois que pareille chose s’était produite, il nous avait entraînés dans un village du duché de Cotswold (ouvert le week-end) où Zambini était apparu cinquante-sept secondes durant avant de s’évanouir de nouveau. Quoique venus à quinze et dispersés dans tout le village, les yeux grands ouverts, nous l’avions manqué, car il s’était matérialisé dans le placard à confitures d’une certaine Mme Bishop. Cet emplacement avait dû le désorienter, mais pas au point de l’empêcher d’engloutir un pot de confiture de mûre.
C’était bien le problème avec Zambini : il rebondissait dans le Maintenant à la manière d’une balle de ping-pong, un peu comme l’élan transitoire, mais sur un territoire bien plus étendu, et pour des visites bien plus courtes. Moobin supposait que son sort d’escamotage avait été corrompu à l’instant même où il disparaissait, mais nous n’aurions une certitude que lorsque nous le récupérerions – si nous le récupérions.
— Dès que tu auras ne serait-ce qu’une vague idée du lieu, préviens-moi, ai-je conclu.
Après avoir confié à Grizz la tâche d’aller chercher à Kevin de quoi déjeuner et les journaux du jour, j’ai étudié notre emploi du temps de la semaine. Mercredi et jeudi seraient sans histoire mais le vendredi tout entier était réservé à la reconstruction du pont, un projet qui n’avait guère quitté nos pensées récemment. Il existait à Hereford un seul pont assez intéressant pour être mentionné : une suite d’arches de pierre datant du XIIe siècle. Plus exactement, il avait été intéressant jusqu’à s’effondrer trois ans plus tôt, miné par la négligence et de fortes crues hivernales. À présent, c’était un tas de décombres humides, et seuls des restes de piles et de culées suggéraient sa magnificence passée.
— Il faut qu’on le rebâtisse sans accroc, hein ? a dit Grizz en remarquant que j’observais de vieilles photos du pont.
— Et comment ! ai-je répondu. Abandonner les travaux domestiques pour les travaux publics pourrait assurer le statut de Kazam. Réparer le pont sera un bon exercice de communication, et on a besoin d’améliorer notre image. J’espère juste que Moobin sait ce qu’il fait. Il dit qu’il a planifié le boulot mais je crois que sa définition d’un plan est assez proche de « on improvise au fur et à mesure ».
Le garçon a claqué des doigts.
— Plein Tariff n’a pas dit que Moobin voulait qu’on assiste à l’expérience qu’il prépare ? a-t-il demandé.
— Si. Va donc lui demander quand il veut nous voir. En revenant, tu rempliras les formulaires B1-7G pour le boulot de ce matin – mais rappelle-toi de ne pas mentionner la participation de Perkins.
Il a hoché la tête et franchi la porte au trot. Quelques minutes plus tard, je l’ai entendu pousser un grand cri quand il est tombé vers le haut dans la cage d’ascenseur.
Comme on frappait à la porte, je me suis tournée vers un petit homme en costume voyant, une serviette à la main, qui m’a paru vaguement familier.
— Je suis M. Trimble, a-t-il annoncé. Du cabinet d’avocats Trimble, Trimble, Trimble, Trimble et Trimble.
Il m’a tendu sa carte de visite.
— On s’est déjà rencontrés, ai-je dit froidement. Vous représentiez la Société de développement foncier d’UstUt4.
— C’était un des autres Trimble, a-t-il corrigé. Moi, je suis celui-ci. (Il a désigné le deuxième nom en partant de la gauche.) Donald a été radié du barreau : une fort déplaisante affaire.
— Je vois, ai-je répondu. Je m’appelle Jennifer Strange, gérante provisoire de Kazam. Asseyez-vous, je vous en prie.
M. Trimble a pris le siège que je lui désignais puis il est allé droit au but.
— J’ai des clients riches et influents qui ont une proposition pour Kazam.
L’idée ne me plaisait pas tellement mais, à tout le moins, Trimble était franc – et j’avais cinq mille brouzoufs à regagner.
— Ah, oui ? ai-je répondu, soupçonneuse. Quel genre de proposition ?
M. Trimble a pris une profonde inspiration.
— Mes clients aimeraient que Kazam remette en service le réseau de téléphonie mobile.
Ce n’était pas la première fois qu’on nous demandait cela et ce ne serait pas la dernière. Les téléphones mobiles avaient fait partie des premiers appareils à disparaître quand la chute de l’énergie sorciérique avait requis la désactivation progressive des services fonctionnant en grande partie à la magie. Les portables et les ordinateurs étaient inutilisables depuis 1993, les télévisions couleurs depuis 1999 et les GPS depuis 2001. Le dernier appareil de ce type supprimé, le four à micro-ondes, en 2004, n’avait perduré aussi longtemps que parce que les radars aériens utilisaient le même principe électromagique. Les seules applications technologiques de la magie encore usitées étaient le sort permettant aux boussoles directionnelles d’indiquer le nord et celui qui empêchait les bicyclettes de tomber – tous les deux tellement anciens que, de toute manière, plus personne n’aurait su les désactiver.
— La même requête nous a déjà été formulée par BellShout, N2O et VodaBunny, ai-je déclaré, et notre réponse a été la même : chaque chose en son temps. Le réseau de téléphonie mobile sera réactivé dès que nous en aurons terminé avec les appareils ayant la priorité sur lui : le scanneur médical et le four à micro-ondes.
— Est-ce que ça prendra longtemps ?
J’ai haussé les épaules.
— Un moment. Quand les sorts électromagiques ont été annulés, personne n’en a sauvegardé une copie : il est donc nécessaire de les réécrire – et, si vous considérez qu’il faut plus de deux cents lignes de texte-sort pour faire fonctionner un yo-yo, plus de dix mille pour une photocopieuse, vous avez une idée de la complexité de la tâche. Par ailleurs, l’arrêt du service nous a permis de reconsidérer la vocation de la magie. Nous ne commettrons pas la même erreur que la dernière fois. Confier cette puissance à des personnes ou à des entreprises la plaçait entre les mains d’individus peu scrupuleux. La magie doit être à tout le monde – ou à personne.
Nous nous sommes dévisagés quelques instants. Je venais d’exposer le point de vue du Grand Zambini et de presque tout le monde à Kazam.
— Voulez-vous bien poser tout de même la question à vos magiciens ? a demandé M. Trimble. J’aimerais pouvoir rapporter à mes clients que le refus a été unanime.
J’ai accepté de transmettre la requête. L’avocat s’est levé pour aller chercher son chapeau, lequel avait automatiquement volé jusqu’à une patère, sous l’effet du sort d’auto-entretien qui courait dans tout l’immeuble.
— Je vous suis très reconnaissant de m’avoir reçu, a encore dit Trimble. Les responsables de BellShout seront enchantés de discuter avec vous si vous changez d’avis.
Après m’avoir serré la main, il est parti.
Je ne suis pas restée seule longtemps. Le prince est arrivé avec son emploi du temps du jour, et je me suis rendu compte qu’il n’était pas très content.
— Encore des pizzas à livrer, a-t-il soupiré, excédé. Quand est-ce qu’on fera un usage convenable des tapis ?
— Peut-être plus tôt que vous ne croyez, lui ai-je dit. J’ai un boulot pour vous.
Son Altesse royale, le prince Omar Smith Arkwright Ben Nasil, était un de nos pilotes de tapis volants, une profession noble et exaltante jusqu’à l’incident s’étant produit une nuit d’hiver : Frère Velobius et ses passagers s’étaient tués quand leur Turkmène Mk18c s’était démantelé en plein vol, du fait de son usure. Pour des raisons de sécurité, la Direction de l’aviation civile avait mis en place un règlement strict empêchant presque de gagner de l’argent avec les tapis magiques : vitesse limitée, feux de position et, pis que tout, interdiction de transporter des passagers. Nous ne pouvions faire que des livraisons.
— Je vous explique, ai-je repris. Kevin a prédit le retour du Grand Zambini demain après-midi, à 16 heures 3 minutes 14 secondes.
— Laisse-moi deviner, a dit le prince. Il sait quand mais pas où ?
— Tout juste. Il faut qu’on récupère Zambini, Nasil5, alors accrochez-vous à Zipp comme une bernique. S’il a une vision sur le lieu de l’apparition, je veux que vous veniez me chercher aussitôt.
Il a assuré qu’il ne me décevrait pas, signalé qu’il lui faudrait retirer son tapis du service aérien le mois suivant pour effectuer du raccommodage, puis nous nous sommes dit au revoir.
— Il est vraiment prince ? a demandé Grizz, de retour.
— Deuxième dans la ligne de succession du duché de Portland, ai-je répondu. Comment ça se passe avec Moobin ?
— Il dit qu’on y va quand on veut. Et que tu vas être impressionnée.
Voilà qui m’inquiétait : Moobin aimait les défis ; il n’hésitait jamais à risquer sa vie ni ses os pour des expériences fantasques qu’il décrivait comme « primordiales et à la pointe du progrès » mais que nous considérions plus comme « des boulets à traîner ».
— Allons-y, ai-je soupiré. De toute façon, la matinée ne peut pas devenir encore plus bizarre.

1. Le nom de famille de Jennifer, Strange, signifie « étrange » en anglais.
2. Leur premier slogan avait été « Vous avez la vue basse, allez chez Vision Boss ! » mais il avait été mal perçu et vite abandonné.
3. Le taux d’exactitude de sœur Yolanda était le plus fort de tous les temps, un stupéfiant 92 %. Toutefois, elle n’avait fait que deux cent vingt-cinq prévisions en soixante-sept ans, ceci expliquant peut-être cela. La plupart des clairvoyants en balancent des douzaines quotidiennement.
4. UstUt est l’abréviation d’Ustensiles utiles réunis, SARL, le principal pourvoyeur de mauvais produits pas chers des Royaumes Désunis. L’entreprise est si importante qu’elle possède un pays – l’Ustutie – qui est empli d’usines où des ouvriers mal payés travaillent sans relâche afin de faire des RD le principal exportateur de mauvais produits pas chers. Une initiative récente consistant à jeter directement les produits à la décharge afin d’éviter des coûts de transport dispendieux a été adoptée avec enthousiasme.
5. Bien qu’il soit de sang royal, le prince insistait pour que nous le traitions comme un roturier. Nous l’appréciions beaucoup pour cette raison.


Le mage Moobin
Nous nous sommes dirigés vers l’ascenseur.
— J’espère qu’il ne va pas encore tout faire sauter, ai-je dit.
— Ni se rendre irrésistible pour les blaireaux, a ajouté Grizz, évoquant la récente invasion des tours Zambini par de délicieux mustélidés noir et blanc morts d’amour, après qu’un sort de répulsion des blaireaux eut très mal tourné.
Explosions et attractions animales mises à part, Moobin était de loin notre magicien préféré et sans doute le plus normal de tous. Il avait entre quarante et cinquante ans mais paraissait bien plus jeune. Quoique plus puissant que Mawgon, il manquait de précision dans son contrôle, ce qui lui valait de fréquentes surtensions – le terme par lequel on désignait un soudain afflux d’énergie sorciérique au plus mauvais moment. Juste avant le Grand Œuvre, en changeant du plomb en or, il avait failli tous nous réduire en petits morceaux. Ensuite, il avait fait exploser un nouveau laboratoire en essayant d’inventer un sort susceptible d’inverser l’effet des explosions de laboratoires.
Prendre l’ascenseur consistait à prononcer le bon numéro avant de s’avancer dans le conduit dépourvu de cabine. On tombait jusqu’à l’étage demandé, puis il fallait sortir très vite avant de retomber en sens inverse. Les utilisateurs novices restaient souvent coincés un bon moment, à osciller dans un sens puis dans l’autre – le record étant de trois jours.
Nous avons trouvé Moobin dans sa chambre du troisième étage – en fait trois pièces rassemblées en une seule. Il y dormait et y bricolait, d’où la grande quantité de matériel dispersée alentour, matériel dont je ne devinais pas la nature mais qui paraissait dangereusement complexe et rapetassé à la hâte.
— Jennifer ! s’est-il exclamé, enthousiaste. Comment ça s’est passé, le boulot de ce matin ?
— Question de point de vue. Vous savez que l’Étonnant Blix essaie de prendre le titre de « Tout-Puissant » ?
Moobin a éclaté de rire.
— Son arrogance le perdra. Bon, au boulot, a-t-il continué en battant des mains. Quel est le Saint Graal des Arts mystiques ?
On ne le voyait ainsi exalté que lorsqu’il expérimentait, et son exaltation le rendait encore plus échevelé qu’à l’ordinaire, sans parler de sa tenue encore plus négligée. En fait, il évoquait alors moins un homme qu’un lit défait avec des bras et des jambes.
— L’invisibilité ? ai-je demandé, incrédule, car même le Puissant Shandar n’avait pas réussi cela : pour autant que nous le sachions, nul n’avait réussi, alors que certains y avaient consacré leur vie entière.
— D’accord, a dit Moobin. Qu’est-ce qui est un tout petit peu moins Saint Graal que ça ?
— Déplacer des cathédrales ? a suggéré Grizz.
— De la lévitation, a reniflé le Mage. Rien de plus.
— Voler sans avoir un tapis ou un avion en dessous de soi ? ai-je avancé.
— Bon, d’accord. Encore un tout petit peu moins Saint Graal ?
— La téléportation ?
— Exactement ! a lancé Moobin, exalté. Le déplacement physique et plus ou moins simultané d’un endroit à un autre. Le record actuel est de cent trente-six kilomètres.
— Le Grand Zambini dans sa jeunesse, ai-je appris à Grizz. Il y a plus de soixante ans.
— Mon record personnel, a annoncé fièrement le Mage, est de douze mètres soixante, et je vais tenter de le faire passer à… vingt-cinq.
— Je vois, ai-je dit en me demandant ce qui pourrait tourner mal.
Presque aussitôt, huit possibilités se sont présentées à mon esprit, de l’annihilation de deux pâtés de maisons jusqu’à, via plusieurs stades de destruction variés, la liquéfaction du cérumen des individus présents dans les environs immédiats – habituelle conséquence de la téléportation. L’enchantement d’origine avait d’ailleurs eu précisément ce but : nettoyer les oreilles, l’effrayant déplacement instantané n’étant qu’un effet secondaire utile mais fortuit. Le magicien qui l’avait rédigé, en 1698, testait ce qu’il avait baptisé « Une Méthode Améliorée et Bien Plus Hygiénique de se Nettoyer les Oreilles » quand il s’était inexplicablement retrouvé dans la rue. Nombre de recherches s’étaient ensuivies, portée et précision avaient été fortement améliorées, mais le truc du cérumen était resté. On entendait toujours mieux juste après un saut que juste avant.
— Non seulement je vais me téléporter de vingt-cinq mètres, a continué Moobin sur un ton dramatique mais je vais traverser en chemin une plaque de contreplaqué épaisse de trois millimètres.
Grizz et moi avons échangé un regard dubitatif. La dernière tentative du Mage pour traverser des objets solides s’était soldée par un nez cassé et un genou meurtri.
— Je me suis exercé avec de la soie, du papier et du carton, a-t-il dit pour nous rassurer, tout en nous accompagnant dans le couloir. Il est temps d’augmenter les enjeux.
— Et vous ne laisserez plus vos habits derrière vous ? ai-je demandé, allusion à un incident un peu gênant.
— Aucun danger, a assuré Moobin, qui n’avait pas été le plus embarrassé. J’avais mangé du nougat juste avant – j’aurais pourtant dû savoir qu’il ne fallait pas.
Les tours Zambini, ancien hôtel, ne manquaient pas de longs couloirs. Dans celui qui passait devant sa chambre, le Mage avait suspendu à un lustre une grande plaque de contreplaqué, devant laquelle, à deux mètres environ, il avait tracé une croix par terre. Il a ensuite tendu à Grizz un shandarmètre de poche pour mesurer le pic d’énergie sorciérique, puis il m’a confié une extrémité d’un ruban gradué.
— Dis-moi quand j’arriverai à vingt-cinq mètres, d’accord ?
Et il est passé de l’autre côté du contreplaqué pour s’enfoncer dans l’obscurité, tandis que je regardais le ruban se dérouler.
— Est-ce qu’il peut se téléporter autour de la plaque ? a demandé Grizz.
— La téléportation courbe est impossible, ai-je répondu. La magie ne fonctionne qu’en ligne droite. Se téléporter derrière un angle consiste à prendre le plus court chemin possible, à savoir traverser le matériau dont est fait l’angle en question. Franchir les couches successives de la Terre pour aller tout droit d’ici à Singapour demanderait énormément d’énergie sorciérique ; les voyages par tapis volants sont donc bien plus économiques que la téléportation transcontinentale. (J’ai rassemblé un instant mes souvenirs.) Il y a eu un enchanteur, en France, pour expérimenter la téléportation longue distance par voie aérienne. Il est parti de Paris et réapparu deux mille cinq cents pieds au-dessus de Toulouse.
— Ça a dû lui faire drôle.
— Au contraire, c’était prévu – seulement son parachute ne s’est pas ouvert et il est retombé vers la mort en hurlant avec assez peu de dignité. La puissance de la magie a commencé à décliner peu après, et personne n’a réessayé ce truc-là.
— Est-ce que ça ne dépasse pas le record de Zambini ?
— Ça n’est homologué que si on survit.
— Je recommande les meules de foin pour les atterrissages en douceur, a répondu Grizz, pensif. Ça n’est pas du tout simple, la sorcellerie, en fait, hein ?
À Kazam depuis deux mois seulement, il tentait toujours de cerner les limites pratiques de la magie. La plupart des gens croient qu’il suffit d’agiter les mains et abracadabra, mais c’est bien plus complexe que cela. La sorcellerie, ce n’est pas tant faire ce qu’on veut que faire ce qu’on peut – ou bien trouver un moyen ingénieux de contourner les limites de l’art.
Le ruban continuait de se dérouler. Quand la graduation voulue m’est apparue, j’ai appelé Moobin, lequel s’est arrêté.
— Bon, c’est parti, a lancé sa voix confiante, à l’autre bout du couloir. Vingt-cinq mètres, et à travers trois millimètres de contreplaqué.
J’ai adressé un signe de tête à Grizz, qui avait soulevé le couvercle d’une des nombreuses alarmes de « magiclysme » réparties dans l’immeuble. Si l’expérience tournait mal, mon assistant appuierait sur le bouton rouge et les arroseurs se déclencheraient, projetant de l’eau partout et noyant l’effet de n’importe quel sort. Le mercredi matin était traditionnellement consacré aux expérimentations, si bien qu’une bonne partie de nos pensionnaires portaient alors un ciré et des bottes en caoutchouc à l’intérieur, au cas où.
Nous avons attendu en silence. La magie est un truc bizarre, et la capacité d’en faire se rencontre le plus souvent chez des êtres capables de fixations à un degré plutôt pénible. Il faut concentrer tous ses synapses sur l’éjection de l’énergie par les index, à l’exclusion de tout le reste. Voilà pourquoi les spectateurs demeurent silencieux quand on lance un sort. Qu’on brise sa concentration et le magicien n’a plus qu’à recommencer. C’est comme interrompre une déclamation de poésie : ça ne se fait pas, un point c’est tout.
Nous avons perçu quelques grognements dans l’obscurité, au-delà du contreplaqué, puis plus rien pendant un moment. Il y a ensuite eu d’autres grognements, puis de nouveau rien du tout, puis… Juste au moment où nous nous préparions à ne rien entendre pour la troisième fois, un léger « pop » a retenti à l’autre bout du couloir : l’air se hâtait d’emplir le volume où Moobin ne se trouvait plus. Une demi-seconde plus tard, le Mage réapparaissait devant nous, et l’air qu’il avait déplacé nous frappait l’instant d’après avec une légère onde de choc.
— Ta-Daa ! a fait Moobin en regardant ses pieds pour constater qu’il s’était bien matérialisé juste au-dessus de la croix blanche. Vingt-cinq mètres, et à travers trois millimètres de contreplaqué. Demain, j’essaierai six millimètres, puis une plaque d’aggloméré.
— Impressionnant. J’inscrirai ça ce soir dans le registre.
— Et c’est un nouveau record personnel, a continué le Mage, excité. Si ces ordures paiennes d’iMagie ne travaillent pas aussi sur le sujet, ça fait de moi le meilleur téléporteur de la planète. Pourquoi est-ce que vous me fixez comme ça, tous les deux ?
— Vous avez l’air couvert d’un glaçage, ai-je répondu en levant la main pour le toucher. Comme un beignet.
À ce moment-là, les fines feuilles de bois qui formaient le contreplaqué se sont séparées, laissant trois plaques distinctes fort peu rigides.
— Mon Dieu, a soupiré Moobin. On dirait que j’ai ramassé toute la colle en passant à travers. Comment est-ce arrivé ?
Ce n’était pas une vraie question, bien sûr : il était juste désorienté. La recherche et le développement regorgent ainsi de demi-triomphes et de conséquences imprévues déroutantes tels les hoquets violents dont on est frappé quand on invoque du feu – ou la propension des plombages à tomber des dents des spectateurs quand on essaie de faire jaillir un orage d’un nuage.
— L’élan transitoire se téléporte presque sans réfléchir, a marmonné Moobin, un peu douché. Et en plus, il contourne les angles.
— Mais il est lui-même un sort, a observé Grizz, serviable, et il a sûrement une masse nulle, donc ça doit être plus facile.
— Sans doute, a répondu le Mage, sombre. J’aimerais bien qu’il me laisse l’étudier de plus près.
Moobin était, depuis peu, fasciné par l’élan transitoire, en lequel il avait planté quelques sondes magiques pour percer le sort qui prolongeait son existence. Elles ne lui avaient pas appris grand-chose, sinon que le magicien originel était peut-être grec et que l’élan mettait en jeu des protocoles d’émulation de conscience de Mandrake1, ce qui n’était pas d’un grand secours, puisque la grande majorité des sorts conférant l’apparence de la vie utilisent les Mandrake.
Ce n’était pas simple curiosité de sa part. Les Arts mystiques sont obscurs, secrets et, lorsqu’un sort spécifique est découvert, il se voit rarement partagé. Les mages antiques emportaient dans la tombe tous leurs trucs vraiment marrants. Certains les inscrivaient dans de grands livres reliés cuir mais la plupart s’en dispensaient. Il nous aurait vraiment été très utile de découvrir comment l’élan avait survécu si longtemps et se téléportait si aisément, mais aussi comment il y parvenait en ne consommant en moyenne que 172,8 shandars de crépite par jour.
— Je vais prendre une douche, a dit Moobin, si personne n’a épuisé toute l’eau chaude, aujourd’hui.
— Oups, a fait Grizz.
— Quoi ? Encore ?
— J’étais couvert de boue.
— Est-ce que vous avez réfléchi au pont ? ai-je demandé pour changer de sujet.
Je n’avais encore vu ni plan détaillé ni estimation des risques pour ce projet.
— J’y travaille, a assuré Moobin, mais avec les accumulateurs de Dibble bloqués en veille, il faudra s’y mettre tous si on doit réaliser ça en une journée.
— Dame Mawgon va essayer de les remettre en service ce matin.
— La vieille chauve-souris va s’introduire dans les Dibble ? a fait le Mage avec un sourire. Je préfère que ce soit elle que moi.
Il a hoché la tête, pensif. Pénétrer dans un sortilège bien lancé est déconseillé aux personnes sensibles. Les magiciens gardent leurs travaux jalousement et posent souvent des pièges destinés aux petits malins qui tentent de les copier.
Nous avons regardé Moobin entrer dans sa chambre en marmonnant à mi-voix. Ses pieds laissaient des empreintes gluantes sur le plancher de chêne.
— Bon, ai-je dit en consultant ma montre. C’est l’heure de rejoindre Dame Mawgon – et pas un mot sur le fait qu’on ne s’est pas fait payer pour avoir retrouvé l’anneau.

1. Un protocole d’émulation de consience de Mandrake est un sort astucieux faisant paraître vivant quelque chose qui ne l’est pas – farfadets, fantômes et farfafouilles utilisent tous les Mandrake et, si le travail est bien fait, ils sont extrêmement réalistes.


Le piratage des Dibble
— Qu’est-ce que c’est, les accumulateurs de Dibble ? a demandé Grizz pendant que nous redescendions.
Il avait encore une bonne décennie d’études à accomplir et seulement deux ans pour ça. Je devais lui apprendre l’essentiel moi-même, et je n’avais même pas assimilé une partie des données qu’il me fallait lui fournir.
— C’est un sort conçu par l’Extraordinaire Charles Dibble, ai-je expliqué. À l’époque où l’énergie sorciérique baissait, le Grand Zambini a examiné plusieurs moyens de stocker le peu de crépite dont on disposait encore. Dibble l’Extraordinaire était moins praticien que rédacteur de sorts pour ceux qui l’étaient. Il a rédigé toute l’incantation du réseau de téléphonie mobile pour ÉlectroMagie, SARL, dans les années 1940, puis il a consacré ses efforts aux dispositifs de stockage. Il avait pris sa retraite depuis longtemps quand Zambini lui a fait construire les accumulateurs qui, pour simplifier, transforment l’immeuble en une espèce de colossale batterie rechargeable.
Grizz a regardé autour de lui avec l’air de se demander comment il avait pu rater quelque chose d’aussi énorme.
— Où sont-ils ?
J’ai agité la main pour désigner le bâtiment dans son ensemble.
— Ce ne sont pas des objets visibles, plutôt un champ d’énergie sorciérique négative en circulation constante, qui peut absorber, stocker puis libérer sur commande de grandes quantités de crépite. Les applications sont infinies, depuis percer des trous dans le roc jusqu’à fabriquer quelque chose avec rien. On a la capacité de retenir quatre gigashandars1.
— Et ça fait quoi, un gigashandar ? a demandé Grizz qui se montrait curieux presque en permanence.
— Mille millions de shandars ou, si tu préfères utiliser les vieilles unités impériales, environ quarante et un kilomètres de cathédrale, soit assez de crépite pour…
— Déplacer une cathédrale de quarante et un kilomètres ?
— Tu apprends vite. Oui, ou bien déplacer quarante et une cathédrales d’un kilomètre – ou bien une église moyenne de huit cents kilomètres, ou encore, si tu veux, transporter un pavillon de cricket jusqu’à Melbourne.
— Est-ce que ç’aurait un intérêt, ça ?
— Pas vraiment.
— Donc une capacité de quatre gigashandars permettrait de transporter une cathédrale sur – bouge pas – cent soixante-quatre kilomètres ?
— Grosso modo. Sauf que faire franchir des frontières à des cathédrales par magie serait un cauchemar bureaucratique. Tu te noierais dans la paperasse avant d’être arrivé à Monmouth.
Grizz est resté silencieux un moment.
— Je sens qu’il y a une raison pour que le déplacement de cathédrales ne figure pas sur notre tarif.
— Tu sens bien. Dibble est mort pendant qu’il révisait son enchantement il y a vingt-six ans, et il l’a laissé en mode « veille », protégé par un mot de passe. Du coup, on dispose d’une énorme batterie sans chargeur. C’était sans importance quand la crépite était négligeable, parce qu’on ne pouvait pas espérer accomplir la moindre tâche importante. Mais, à présent que l’énergie magique est en pleine croissance, on a vraiment besoin de remettre les Dibble en service si on veut faire un boulot sérieux, comme creuser un canal, poser des voies de chemin de fer, mettre en place des cercles de mégalithes dressés ou je ne sais quoi.
— Je vois, a dit Grizz. Plus ou moins. Mais tu ne crois pas qu’on devrait appeler ça des « accumulateurs de Zargon » ou des « inverseurs de Znorff », ou quelque chose de marrant comme ça, plutôt que « Dibble ».
— C’est pas marrant, « Dibble » ?
— Non, pas vraiment. Ça fait plutôt… minable.
— Tu as sans doute raison, ai-je répondu, mais la vie réelle marche comme ça : c’est Dibble qui les a inventés, donc on les appelle Dibble.
Nous avons traversé le hall pour gagner la Cour des Palmiers. À la grande époque de l’hôtel Majestic, il y avait là un jardin intérieur exotique accueillant des plantes tropicales, de grands palmiers et des mares limpides où prospéraient nénuphars et carpes koï. D’attentives serveuses s’occupaient des aristocrates qui prenaient le thé en bavardant autour de petites tables.
Ce n’était plus le cas.
La cour n’avait vu ni consommateurs ni plantes tropicales depuis des années, et bien des panneaux de sa verrière en forme de cloche étaient fêlés ou manquants. Des seaux répartis çà et là recueillaient l’eau durant les orages, le sol de marbre était taché, inégal, et la grande fontaine centrale tout à fait à sec.
Près de celle-ci se tenait Dame Mawgon qui, pour prouver qu’elle ne plaisantait pas, avait troqué son habituelle robe noire à crinoline contre une autre, encore plus noire. Si noire, en fait, qu’elle formait un simple trou dans l’espace en forme de Mawgon, qui donnait le vertige si on le fixait trop longtemps.
— Tu ne m’as pas remerciée d’avoir placé la meule de foin en dessous de toi, Crevettes.
— Je vous suis très reconnaissant de ne pas m’avoir laissé connaître une mort affreuse, a dit Grizz, sachant inutile de discuter.
— Les bonnes manières ne coûtent rien, a-t-elle grommelé. Est-ce que Mlle Shard a payé ?
— L’affaire a été réglée de manière satisfaisante, ai-je répondu.
— Hum. À présent, vous allez être témoins de ma tentative pour m’introduire dans les Dibble. Vous ne vous approcherez pas de moi et vous ne parlerez pas. C’est bien compris ?
Ne sachant trop si, en conséquence, nous avions ou non le droit de répondre, nous n’avons pris aucun risque et nous sommes contentés de hocher vigoureusement la tête.
— Bien. Dans un premier temps, je vais tenter de m’introduire dans le registre racine, au cœur du sort, afin de réinitialiser la pensée de passe2. De là, j’essaierai de rebrancher les accumulateurs. Je vous conseille de prendre des notes tandis que je commenterai le processus, et je vous autorise à me souhaiter bonne chance.
— Bonne chance, madame, ai-je dit en sortant mon bloc et un crayon.
Elle s’est tournée vers un espace libre, les index levés. Après avoir marqué une pause, elle a baissé et écarté les mains, chef d’orchestre attaquant une symphonie. Une déchirure bleue s’est créée dans l’air, ainsi que s’ouvre une fermeture à glissière sur une tente de camping. Dame Mawgon a continué de bouger les mains comme si elle dirigeait un orchestre, et, lorsqu’elle a fait signe à d’imaginaires percussions, les chaises dispersées dans la salle se sont éloignées de la faille, tandis que les lustres tintaient légèrement. Elle a exécuté quelques grands gestes, donnant l’impression de s’adresser à toute la section cordes, puis elle a gardé une main en l’air, comme pour faire tenir une note aux bassons, et inspecté de plus près la déchirure. Laquelle avait de la profondeur : des lumières colorées ont flamboyé d’avant en arrière tandis que Mawgon agitait subtilement les mains entre la harpe et les timbales théoriques afin de sonder les rouages internes du sort. L’incantation était d’une grande complexité, et Grizz et moi contemplions la vieille femme avec de grands yeux. Ensorcelés, pour tout dire. Cela faisait des années que je côtoyais des sorts, mais je n’en avais encore jamais vu.
— Hum, a fait Dame Mawgon par-dessus son épaule, tout en ordonnant à des violoncelles imaginaires de jouer pianissimo. L’enchantement est du Wa’Seed standard sur une base de RUNIX. Il y a aussi du prêt-à-lancer Shandar pour les sorts secondaires qui gèrent l’autorégulation des champs internes, mais il semble que Dibble ait ajouté quelques gardiens de portes pour empêcher le piratage, puis qu’il les ait envoyés en orbite autour du cœur dans les cinq directions en même temps, afin qu’on ne puisse pas les détisser.
— Le Grand Zambini a toujours été prudent, ai-je répondu, risquant sa colère en brisant le silence. Selon lui, quatre gigashandars de crépite brute auraient pu tenter un magicien déchu animé de mauvaises intentions.
— Tu as peut-être bien raison, a dit Dame Mawgon.
Ont suivi cinq minutes d’incantations presque impossibles à distinguer des gesticulations d’un chef d’orchestre. En fait, je me suis laissée dire que ces deux talents étaient interchangeables et que le mythe des baguettes magiques avait peut-être pour origine celles des chefs d’orchestre.
Alors que Grizz et moi commencions à nous ennuyer et à envisager une autre activité, un événement nouveau nous a fait dresser l’oreille.
— Parfait, a dit Dame Mawgon en esquissant un de ses rares sourires. Je n’ai plus qu’à réinitialiser la pensée de passe, et ce sera terminé.
Elle a exécuté quelques grands gestes supplémentaires à l’adresse d’une section bois illusoire. La déchirure s’est refermée.
— Et voilà, a-t-elle déclaré, triomphante. Je m’étonne que ç’ait été aussi facile. Les accumulateurs seront pleins demain à la même heure et nous pourrons les tester par un sort dès vendredi matin. Crevettes, va chercher Moobin pour que je puisse partager la pensée de passe.
Tandis que Grizz se hâtait d’obéir, j’ai félicité la magicienne de son travail.
— J’aurais pu faire ça en dormant il y a dix ans, a-t-elle répondu, mais je te remercie de tes compliments. Pourquoi me regardes-tu comme ça ?
— Vous êtes en train de devenir grise.
— Ça fait des années que je grisonne, et je t’ai avertie de ne pas être impertinente.
— Non, non, ai-je corrigé. Vous êtes en train de devenir grise tout entière.
C’était bien le cas. Sa robe noire était désormais anthracite et s’éclaircissait de seconde en seconde. Mawgon a froncé le sourcil, regardé ses mains, puis elle m’a considérée avec un pâle sourire.
— Zut, a-t-elle dit, résignée.
Quelques instants plus tard, elle s’était entièrement changée en pierre.
— Flûte, ai-je lâché.

1. Mille mégashandars font un gigashandar, et mille gigashandars font un térashandar. On estime l’énergie sorciérique totale utilisée depuis le début de l’histoire de la magie à 28,3 térashandars – soit de quoi transporter la cathédrale d’Hereford sur la Lune, la ramener, et lui faire encore accomplir dix fois le tour de la Terre.
2. Très similaire à un mot de passe mais infiniment plus complexe. Pour partager une pensée de passe, il est vraiment nécessaire d’avoir ressenti l’émotion ou assisté à l’événement sur lequel elle se fonde.


Pétrifiée
Je n’avais encore jamais vu personne se changer en pierre, aussi, une fois le choc initial passé, me suis-je approchée. Le moindre pore, la moindre ride, le moindre cil était parfaitement reproduit dans l’albâtre le plus fin que j’aie jamais vu. Il me faisait bizarre de me trouver si près de Dame Mawgon, bien qu’elle ne soit désormais qu’un bloc de pierre de deux cents kilos. Toutefois, s’il était certes ennuyeux de se retrouver ainsi, ç’aurait pu être pire : les cas de pétrification vraiment graves font intervenir dolérite, marbre ou, pire, granit.
Moobin a éclaté de rire en entrant, suivi de près par Grizz.
— Bonté divine, cette pauvre vieille ne s’en remettra jamais. Dibble l’Extraordinaire portait bien son titre – un sort de pétrification comme gardien de porte. Ça alors ! Je n’aurais jamais pensé à ça.
— Vous pouvez inverser l’effet ?
— C’est un jeu d’enfant. Quoique, pour être franc, la maison soit nettement plus calme quand Mawgon est comme ça.
— Si je lui dessinais une moustache, est-ce qu’elle la garderait en se retransformant ? a demandé Grizz.
— Ce n’est pas drôle, ai-je déclaré, quoique ayant moi aussi des sentiments mitigés sur la question. Je préférerais la récupérer en un seul morceau aussi vite que possible.
— Très bien, a dit Moobin et, après avoir pris une profonde inspiration, il a adopté la position « jet de sort ardu », pointé les deux index vers sa consœur puis balancé la sauce.
Il ne s’est rien passé.
Le Mage s’est redressé, détendu, puis il a essayé à nouveau.
Toujours rien.
— C’est bizarre, a-t-il enfin admis. La transformation a pris longtemps ?
— Environ dix secondes.
— Oh, mon Dieu. Attends ici un moment.
Et il a franchi la porte en courant.
— Elle est encore un peu effrayante, hein ? a dit Grizz.
C’était exact, même si ses traits n’étaient pas figés dans l’habituelle grimace contrariée brevetée Mawgon. Elle arborait au contraire le sourire résigné dont elle s’était parée en comprenant que feu Dibble s’était joué d’elle.
— Cela dit, a repris le garçon, ça prouve ce que j’ai toujours pensé.
— À savoir ?
— Qu’elle porte bel et bien des patins à roulettes sous sa robe.
J’ai baissé les yeux : émergeant à peine des délicats plis blancs de sa prison d’albâtre, se dessinait la forme d’une roulette de patin, pressée contre le bord de la robe.
— Nom d’une pipe ! s’est exclamé Demi Tariff en entrant, accompagné de Plein Tariff et du Mage Moobin. Je savais qu’elle avait un cœur de pierre mais, là, elle pousse.
— Oui, elle doit être malheureuse comme les pierres, a ajouté Plein Tariff avec un petit rire. Tu as lancé une inversion de magnaflux standard ?
— Deux fois, a répondu Moobin. Pas une étincelle.
— Laisse-moi essayer, a dit Demi, avant d’envoyer la sauce de la même manière que le Mage, avec la même absence de résultat. Hum… Plein ?
Son frère a aussi tenté sa chance et échoué, si bien qu’ils ont soudain tous pris l’air plus sérieux et se sont lancés dans une de ces discussions sorciériques dont je saisis en général un mot sur huit. Au bout de dix minutes, ils ont tous balancé la sauce en même temps. Pour seul résultat, la pièce est devenue chaude et moite, et nos vêtements ont perdu une taille.
— Est-ce qu’elle a dit quelque chose avant de sombrer ? a demandé Moobin en resserrant sa ceinture d’un cran.
— Juste que les accumulateurs commençaient à se charger, ai-je répondu, et que le sort était rédigé en RUNIX.
— Plus personne ne rédige en RUNIX, a affirmé Plein Tariff. C’est un langage magique archaïque, qui était en vogue au IVe siècle, avant qu’on passe à l’ARAMAIC. Qui est notre expert en RUNIX, Demi ?
— En dehors de Dame Mawgon ?
— Oui, évidemment.
— Monty Vanguard s’est toujours intéressé aux vieux langages magiques.
Moobin a ordonné à Grizz d’aller chercher Vanguard. Mon assistant a hoché la tête avant de partir en courant. L’ambiance, un peu plus tôt décontractée et propice aux plaisanteries, était à présent terriblement grave.
— Mais la règle fondamentale de réversibilité des sorts s’applique quand même, hein ? ai-je demandé.
— Absolument, a répondu le Mage. Tout sort lancé peut être annulé à condition de savoir précisément de quelle manière il a été rédigé – ça peut juste prendre un peu de temps pour le découvrir.
— Combien de temps ?
— Si on n’arrête pas de bosser à l’heure des repas, à peu près six ou sept ans.
— Des années ? me suis-je exclamée, affolée. On doit rebâtir le pont vendredi. On a moins de quarante-huit heures !
— La vie est courte, la magie est longue, Jennifer.
— Ça me fait une belle jambe.
— Vous avez un petit souci ? a demandé un homme soigné, chenu, aux habits impeccables et à la fine moustache.
Il s’agissait de Monty Vanguard, un de nos ensorceleurs. Depuis longtemps à la retraite, il passait ses journées à rédiger les milliers de lignes de texte-sort nécessaires pour remettre en activité les scanneurs médicaux.
Quand Moobin lui a expliqué le problème en détail, Monty a souri.
— Bref, les jeunes se sont brûlé les doigts et ont besoin d’un vieux de la vieille pour les aider, hein ?
— Quelque chose comme ça.
Monty a ouvert la déchirure dans l’air comme l’avait fait Mawgon et, après avoir chaussé ses lunettes, il a exploré les entrailles de l’enchantement.
— Je vois, a-t-il dit au bout d’un moment. Est-ce qu’on a la pensée de passe ?
— Non.
— Je vais la réinitialiser. Vous êtes sûrs de vouloir récupérer Mawgon. Je veux dire : elle est…
Il n’avait pas achevé sa phrase que lui aussi se retrouvait changé en albâtre. Non pas lentement, comme Mawgon, mais d’un seul coup. Par malchance, il était alors en train de cligner des yeux, si bien qu’au lieu d’avoir l’air élégant et digne, il est resté figé avec cette expression agaçante, les yeux mi-clos, qui fait paraître un peu… en un mot : bête.
— Bon, a dit Plein Tariff après un moment de silence. Ça ne s’est pas super bien passé. Et maintenant ?
Nul n’ayant de suggestion, nous sommes juste restés là un moment, à contempler Monty et Dame Mawgon.
— Est-ce que ça va leur faire du mal, ai-je demandé. D’être en pierre, je veux dire.
— Pas le moins du monde, a répondu Plein Tariff. Tant qu’on les tiendra à l’écart des sableuses et que personne n’en empruntera des bouts pour réparer le portique d’entrée de la cathédrale d’Hereford, ils ne s’apercevront même pas qu’une seconde s’est écoulée.
C’est là que m’a frappée une idée susceptible d’expliquer un mystère qui me déroutait depuis longtemps : comment le Grand Zambini et Mère Zénobie avaient pu vivre plus d’un siècle – bien plus de cent cinquante ans dans le cas de Mère Zénobie – en ne subissant qu’un degré de décrépitude minime.
— Vous m’excusez un moment ? ai-je demandé. J’ai une idée.
— Bien sûr, a répondu Moobin. Mais que ceci reste top-secret. Il n’y a pas besoin de mettre au courant qui que ce soit, à part nous cinq.
— Six, a corrigé Grizz, car l’élan transitoire, qui venait d’apparaître, contemplait Dame Mawgon avec un intérêt détaché.
— Six, d’accord. Pas la peine d’affoler les pensionnaires, hein ?
Je me suis hâtée d’aller chercher un morceau de carton et un feutre dans le bureau, et j’ai posé à l’entrée de la Cour des Palmiers un écriteau annonçant : « Fermée pour travaux ».
— Et maintenant, a demandé Grizz tandis que nous retraversions le hall.
— On va rendre visite à Mère Zénobie.
Il a frissonné.
— Je suis obligé de venir ?
— Oui.
— Elle me fait peur.
— À moi aussi. Dis-toi que ça forme le caractère. Va chercher ta cravate et cirer tes chaussures, puis passe prendre le Juvénile Perkins. Le couvent est dans la même direction que le château : ensuite, on le conduira à son examen du permis de magie. Je vous retrouve tous les deux dehors dans dix minutes.

Quarkon & Zénobie
Je garais ma Volkswagen dans le parking souterrain des tours Zambini, où elle partageait l’existence poussiéreuse de plusieurs Rolls-Royce déglinguées ainsi que d’une ou deux Bugatti, témoins de l’époque où nos magiciens à la retraite avaient de l’argent et du pouvoir. En dehors de la Dracomobile1, elle aussi garée là, mon véhicule était le seul en état de marche, et, le Royaume de Snodd n’accordant pas ses permis de conduire en fonction de l’âge mais de la maturité nécessaire pour se voir confier une demi-tonne de métal filant à toute vitesse, aucun mâle de moins de vingt-six ans ni aucun magicien n’en avait jamais obtenu. Raison pour laquelle j’étais contrainte d’ajouter « chauffeur de taxi » à ma longue liste d’emplois.
Je suis garée devant l’immeuble et j’ai coupé le moteur. Le malheureux accident de Dame Mawgon dominait mes pensées – en particulier parce qu’il risquait de nous obliger à différer la reconstruction du pont, ce qui m’ennuyait fort : cela ferait paraître Kazam faible et inutile, alors que nous tentions de nous créer une image de force et d’assurance. Même si Perkins obtenait son permis, nous ne disposerions que de cinq magiciens pour rebâtir le pont – et il nous en fallait six pour être sûrs de réussir.
J’ai soupiré et regardé machinalement de l’autre côté de la rue. Là, s’élevait le monument à la mémoire du quarkon, l’hommage de Kazam à un ami et allié loyal qui avait donné sa vie pour me protéger et contribué pour une bonne part au succès du Grand Œuvre. Je songeais parfois à lui : même s’il faisait souvent peur aux jeunes enfants et s’il lui était arrivé de dévorer un ou deux lapins, il s’était révélé fidèle compagnon jusqu’au bout. Un angle du socle de calcaire oolithique sur lequel reposait la statue semblait avoir disparu. Le sourcil froncé, je suis descendue de voiture et me suis approchée pour mieux voir. Je ne m’étais pas trompé : quelque chose avait grignoté un morceau de socle. Une dent cassée restait plantée dans la pierre ; j’ai tiré dessus pour la détacher. C’était une canine acérée, du même gris terne que le carbure de tungstène.
— Qu’est-ce que tu as trouvé ? a demandé Grizz, qui s’était aussi pris d’affection pour le quarkon, bien qu’il ne l’ait pas connu très longtemps.
La bête l’avait souvent traîné dans le parc lors de ses promenades matinales – mais affectueusement, sans malice et presque sans lui faire mal.
— Regarde, ai-je dit en posant la dent au creux de sa main. On dirait qu’il y a un autre quarkon en ville.
— Ça va mettre le conseil dans tous ses états : l’actuelle maîtresse des animaux est très pro-quarkon et rarement favorable à l’extermination.
Ce fait ennuyait fort le conseil, qui voyait dans le maître des animaux un exterminateur de vermine. Le précédent tenant du poste, bien plus populaire, s’était hélas ! fait dévorer par un tralfamosaure vexé d’avoir été tâté avec un bâton.
— Il est possible que ce quarkon ne reste pas, a dit Grizz en fixant la dent. Qu’il soit juste venu se recueillir au passage.
Un quarkon est une petite créature évoquant une hyène couverte d’écailles membraneuses et souvent décrite comme étant un dixième labrador, six dixièmes vélociraptor et trois dixièmes mixeur de cuisine. J’avais une affinité particulière avec ces êtres. Non seulement parce que je devais la vie à l’un d’eux mais aussi parce qu’ils formaient l’une des huit espèces survivantes d’animaux inventés des Royaumes Désunis, toutes créées par de grands magiciens au XVIe siècle, quand les bêtes enchantées étaient à la mode. Le Puissant Shandar avait créé le quarkon en 1783, pour un pari qu’il avait sans doute gagné, rien de plus bizarre n’ayant été créé depuis. Cela n’empêchait pas les quarkons d’être terriblement dangereux et considérés avec une grande méfiance par les autorités – d’où les disputes avec la maîtresse des animaux. Un goût prononcé pour le métal, notamment le zinc, faisait partie de leurs nombreux traits particuliers. Le premier indice de la présence d’un quarkon dans un quartier était d’ailleurs la disparition de la couche brillante de zinc qui couvrait les poubelles, enlevée à coups de langue – ce qui revenait pour eux à lécher le glaçage d’un gâteau.
J’ai scruté les alentours dans l’espoir de découvrir la petite créature. Puisqu’il n’y en avait aucune trace, j’ai regagné la voiture.
— Tu crois que ce quarkon pourrait être le pendant du tien venu tout exprès d’Australie ? a demandé Grizz en attachant sa ceinture de sécurité.
— Les quarkons vont par deux ? a demandé Perkins, expert en semailles d’idées mais peu féru de magicozoologie.
— En fait, ils se reproduisent au sens propre du terme, ai-je expliqué. Ils se divisent en deux quarkons totalement égaux et opposés, mais, dès que la séparation est effective, un des deux doit être envoyé loin de l’autre – en général de l’autre côté du globe. Si un quarkon positif et un quarkon négatif de la même paire se rencontrent, ils sont tous les deux annihilés dans un éclair d’énergie pure. On dit que Cambrianopolis a été à moitié détruite quand deux quarkons appairés s’y sont rencontrés et ont explosé avec une force de dix mille tonnes de Marzex-42. Par chance, Cambrianopolis était déjà une telle ruine que personne ne s’en est vraiment rendu compte.
— J’ai entendu dire que c’était un tremblement de terre, a dit Perkins.
— C’est ce qu’on raconte en général. On ne peut pas laisser les gens s’affoler comme des idiots dès qu’ils voient un quarkon. La population se méfie déjà assez comme ça de la magie.
— Sans doute.
— Pourquoi les quarkons cherchent-ils leur jumeau ? a demandé Grizz.
— Je ne sais pas, ai-je répondu. Par ennui ?
— Si c’est le pendant de ton quarkon, est intervenu Perkins, de plus en plus désorienté, il a peu de chances d’exploser, non ?
— Absolument. Rien à craindre de celui-là.
Roulant en silence, nous avons dépassé la cathédrale, franchi les murs de la ville, puis nous nous sommes dirigés vers le sud pour pénétrer dans la vallée d’Or. Après avoir laissé derrière nous le château de Snodhill, au-delà duquel s’étendait la Dragonie, nous avons descendu une colline jusqu’à la petite ville de Clifford. Là, au niveau d’un méandre du fleuve, planté de chênes et de châtaigniers, se trouvait la bâtisse que Grizz et moi avions considérée comme notre foyer pendant les douze premières années de notre vie. Elle était aussi sinistre que dans notre souvenir, et nous avons échangé un regard éloquent tandis que je me garais à l’extérieur. Un seul coup d’œil au couvent des Bienheureuses du Homard a suffi à Perkins pour annoncer qu’il resterait dans la voiture.
— Ce n’est pas si terrible, a dit Grizz, sur la défensive. Les enfants trouvés ont presque toujours une couverture chacun, de nos jours, et la soupe a cessé d’être plus liquide que l’eau.
— Je me demande comment elles arrivaient à faire ça, ai-je pensé à haute voix, étant donné que l’eau en était l’ingrédient principal. J’ai toujours eu envie de le savoir.
— Ça doit être dur d’extraire des éléments nutritifs de l’eau, a admis le garçon, mais elles y arrivaient pourtant.
— Je vous laisse à vos souvenirs, a déclaré Perkins sur la banquette arrière, à faire léviter et tourner l’une autour de l’autre deux boules de billard, en guise d’exercice d’« accordage » pour son examen. On se verra plus tard.
Grizz et moi avons gagné les grandes portes d’entrée et franchi l’ouverture qui s’y inscrivait, destinée aux livraisons nocturnes d’enfants trouvés. Quand nous avons pénétré dans la cour carrée, j’ai senti la main de mon assistant serrer la mienne.
— Tout va bien, ai-je dit. On ne revient pas s’installer ici. On appartient à Kazam, maintenant. Tout va bien.
Nous avons traversé la cour où, l’été, avaient lieu des leçons en plein air, et d’où nous avions l’habitude de regarder la batterie d’artillerie du roi Snodd, installée dans le verger, tirer des obus au-dessus de la frontière du petit duché de Brecon, de l’autre côté du fleuve. Une nouvelle paix tendue unissait alors Brecon et Snodd, les canons étaient donc silencieux, mais nous avions dépassé en chemin toute une escadre de vaisseaux terrestres. Ces véhicules à chenilles, hauts comme des immeubles de six étages, ne représentaient rien de particulier pour moi mais, bien qu’il ne soit pas au courant, il en allait autrement pour Grizz : Mère Zénobie m’avait confié que ses parents servaient comme mécaniciens sur l’un d’eux, disparu durant la Quatrième Guerre trollique. Le garçon serait mort, lui aussi, si le service de crèche n’avait pas été supprimé sur les vaisseaux terrestres afin de libérer de la place pour des munitions supplémentaires. Ses géniteurs n’étant jamais rentrés, il avait échoué sur les marches de l’orphelinat. On ne lui avait pas révélé la vérité car, pour un enfant trouvé, le sujet de son père et de sa mère était délicat. Avoir été abandonné pouvait ronger l’âme, aussi différions-nous en général l’étude du problème jusqu’à ce que nous estimions avoir assez de maturité pour la supporter. Il serait sûrement possible de retrouver mes propres parents grâce à ma Volkswagen, puisque j’avais été abandonnée sur le siège avant, et on pouvait m’estimer assez mûre pour aborder la question mais, pour l’instant, ma vie était déjà assez compliquée.
— C’est bien Jennifer ? a demandé Mère Zénobie quand on nous a introduits dans son bureau. Je sens sur toi une odeur de vieille Volkswagen. Un mélange d’huile brûlée, de boue chaude et de batterie de six volts.
— Oui, c’est moi, madame.
— Et ces pas derrière toi. Impertinents mais chargés d’une force intérieure attendant son plein épanouissement. Maître Crevettes ?
— Pour vous servir, madame, a confirmé Grizz.
Mère Zénobie n’était pas seulement vieille mais aussi tout à fait aveugle, et ce depuis avant la naissance de la plupart des gens occupant alors la planète. Le visage si ridé que des bébés tortues égarés la suivaient souvent jusque chez elle, elle occupait un fauteuil, devant la cheminée, ses doigts tordus posés au sommet de sa canne. Elle a tapé dans ses mains ; une novice est venue prendre nos commandes de thé ou de chocolat avant de nous adresser un signe de tête poli et de ressortir.
— Alors ? a repris Mère Zénobie en nous invitant à nous asseoir. C’est une visite de courtoisie ou bien c’est pour le travail ?
— Les deux, ai-je avoué, et, veuillez excuser mon impertinence, Mère Zénobie, mais notre conversation doit rester strictement confidentielle.
— Que mes oreilles soient infestées de scarabées flounes si j’en répète ne serait-ce qu’un mot, Jennifer. Alors, qu’est-ce qui se passe ?
— Dame Mawgon a été changée en pierre.
Un sourire a éclairé les traits de la vieille femme.
— Idiote de Daphné. Qu’est-ce qu’elle essayait de faire ?
J’ai parlé des accumulateurs et de ce qu’il était advenu.
— Ça ne ressemble pas à Mawgon de se faire avoir par un gardien de porte, a murmuré Mère Zénobie. Qu’est-ce que ça a à voir avec moi ? Il y a bien longtemps que j’ai renoncé à la magie.
Comme si nous avions besoin d’une preuve, elle a levé des mains déformées par l’arthrite : ses index, tordus, étaient quasi inutiles pour un magicien.
J’ai choisi mes mots avec soin. Moobin avait assimilé un peu plus tôt le fait d’être pétrifié à de l’animation suspendue.
— Je me suis dit que, peut-être, la longévité des magiciens venait moins d’une annulation du vieillissement par des sorts que du simple fait d’appuyer sur le bon bouton.
— Tu es extrêmement perspicace, a répondu Mère Zénobie. Je me change bel et bien en pierre toutes les nuits afin de retarder la froide étreinte de la mort. Huit heures de sommeil sur une vie de quatre-vingts ans, ça fait à peu près vingt-six ans. Et c’est du temps perdu, si tu veux mon avis – à part les rêves, qui me manquent. Je reste aussi de pierre durant les mois d’hiver depuis soixante-seize ans, et, quand ma dernière quinzaine de jours sonnera, je ne serai plus avec vous qu’une heure par an. À ce rythme-là, je peux durer encore un siècle. (Elle a réfléchi un instant.) L’auto-pétrification n’a pas que des avantages, cela dit. Se changer en calcaire la nuit ne pose pas de problème, mais revenir à la vie le matin laisse de minuscules traces de carbonate de calcium cristallisé dans les petits capillaires de la rétine.
Grizz et moi avons échangé un regard. Le secret de la longévité de Mère Zénobie n’en était plus un.
— Vous ne le direz à personne, n’est-ce pas ? a-t-elle ajouté. C’est strictement interdit par le Codex Magicalis, dans la catégorie « abus d’enchantement ».
— Votre secret ne craint rien avec nous, ai-je assuré. C’est donc comme ça que le Grand Zambini réussit à paraître soixante-dix ans, alors qu’il en a cent vingt ?
— Tout à fait, a répondu Mère Zénobie, tandis que la novice revenait avec thé et chocolat chaud, s’inclinait poliment, puis ressortait, mais il est plus doué que moi. Il se change en dolérite et n’éprouve donc aucune des petites difficultés que me pose le calcaire. Les vrais champions se transforment en granit, qui n’a pas le moindre effet secondaire.
— Le Puissant Shandar, ai-je soufflé, comprenant soudain que lui aussi devait se changer en pierre régulièrement. Ça expliquerait comment il a pu vivre presque cinq siècles.
— Encore exact, a confirmé Zénobie. On affirme que sa dynastie d’agents a ordre de ne le réveiller que pour les travaux les plus intéressants. On dit aussi que le Puissant Shandar ne sort pas du granit noir pour moins de huit muids d’or par jour, et qu’il n’a pas vécu plus d’une minute depuis 1783, l’année où il a terminé le tunnel sous la Manche.
— Il pourrait presque vivre éternellement, ai-je observé.
— En théorie, oui, a dit Mère Zénobie. Suspendre indéfiniment l’animation par la pétrification n’exige pas tant de sorts que de précautions de l’entourage. Plaignez tous ces magiciens de Grèce antique auxquels il manque les bras, les jambes ou la tête. Celui qui sort d’un sommeil de deux millénaires avec un bras en moins se vide de son sang en cinq minutes. Cela dit, la plupart ont dû être enchantés en RUNIX, si bien que personne ne saurait les ramener à la vie, de toute façon.
— Ce qui me ramène à la raison de notre venue, ai-je dit. Le gardien de porte auquel s’est heurtée Dame Mawgon était rédigé en RUNIX, et nous nous demandions si vous ne pourriez pas renverser l’effet, étant donné votre expertise dans ces questions-là.
— Le sort que j’utilise est rédigé en ARAMAIC-128, a-t-elle dit en secouant la tête, ce qui permet une dépétrification parfaitement minutée. Il vous faut trouver un expert en RUNIX. Pourquoi pas le Grand Zambini ?
Cette suggestion offrait au moins un espoir. Quand j’ai informé Mère Zénobie de la possible apparition de Zambini, le lendemain, elle a hoché doctement la tête.
— J’espère que ça marchera. Et maintenant, je m’ennuie. Finissez votre chocolat et partez.
Nous avons obéi, buvant un peu plus vite que nous ne l’aurions dû, ce qui nous fit monter les larmes aux yeux. Peu après, la langue à moitié brûlée, nous avons regagné la voiture. Je savais à présent comment Zénobie, Shandar et Zambini avaient vécu si longtemps, mais cela ne nous aidait pas beaucoup.
— Il faut vraiment qu’on trouve le Grand Zambini, ai-je dit.
— Est-ce que c’est probable, a demandé Grizz, qui avait participé à plusieurs recherches de ce type et en connaissait les embûches.
— Si on se fie aux tentatives précédentes, on a deux chances : une mince et une vague.
Quand nous l’avons retrouvé, Perkins dormait paisiblement sur la banquette arrière. La peinture de la Coccinelle passait lentement du bleu au vert, puis au noir, avant de revenir au bleu. Il était prêt.

1. Une automitrailleuse Rolls-Royce couverte d’épieux de cuivre, utilisée par Jennifer lorsqu’elle était la dernière tueuse de dragons.
2. Forme de plastic dont l’ingrédient principal est un massepain fortement azoté mélangé à du piment de Cayenne. Aisément façonnable, il est fabriqué dans le royaume de Cambrie qui possède les plus grands dépôts de massepain naturel du monde.


Le frère inutile du Roi
Nous avons en partie rebroussé chemin vers Hereford mais, au lieu d’aller tout droit après la tombe du tatoueur inconnu, à Dorstonville, nous avons pris l’avenue processionnelle à quatre voies qui menait à Snodhill et au modeste palais de huit étages du roi. L’édifice couvrait une surface de trois hectares et, dans ses quelque deux cents pièces, était répartie une bonne partie des services administratifs du royaume. Des ardoises pourpres le couvraient et formaient les toits coniques surmontant ses dix-huit tours, toutes plantées d’une longue oriflamme que la brise agitait avec élégance.
Après avoir franchi trois ponts-levis consécutifs, chacun doté de ses procédures de sécurité interminables et sans objet, nous avons fini par atteindre la cour intérieure et nous sommes garés devant le ministère de l’Intérieur. J’ai enjoint à Grizz de nous attendre et guidé Perkins jusqu’au bureau approprié : je venais là très souvent, en général pour soumettre les omniprésents formulaires et autres papiers, fléaux de la magie moderne.
— Bonjour, mademoiselle Strange, m’a saluée la réceptionniste. Vous m’apportez encore de la paperasse ?
— C’est pour un permis de magie, ai-je répondu en désignant Perkins d’un signe de tête. Nous avons rendez-vous avec le frère inutile du roi.
Après nous avoir fixés un moment par-dessus ses lunettes, elle a consulté son carnet puis nous a fait signe d’attendre sur le banc. L’autre, garni de coussins, était réservé aux gens de haute naissance : les nombreux aristocrates emperruqués qui l’occupaient, par leur refus d’utiliser celui des simples citoyens, se retrouvaient très mal à l’aise.
Mon compagnon et moi avons discuté de sa candidature. J’étais plus nerveuse que je ne l’aurais cru, sans doute parce qu’il nous manquerait un magicien dans un avenir proche, et que Perkins devrait faire ses preuves très vite si nous voulions rebâtir le pont le vendredi suivant.
— Comment crois-tu que je vais m’en tirer ? a-t-il demandé.
— Tu vas réussir, ou je ne m’appelle pas Jennifer Strange.
— Tu ne t’appelles pas Jennifer Strange.
— Hein ?
— Tu es une enfant trouvée. Tu ne sais pas comment tu t’appelles.
— Ça pourrait être Jennifer Strange, ai-je dit, peu convaincante. Ce serait une espèce de coïncidence.
— Ce n’est tout de même pas très probable.
— Peut-être pas. Mais, écoute, tu vas réussir, d’accord ?
Je lui ai pris la main, je l’ai serrée et je lui ai souri. Il m’a rendu mon sourire.
— Merci.
— Mademoiselle Strange ? a appelé la secrétaire. Le frère inutile du roi s’ennuie : il va vous recevoir en avance.
Perkins et moi avons lissé nos vêtements puis suivi la secrétaire jusqu’à une pièce haute de plafond, décorée dans le style « chic médiéval lugubre », alors très à la mode : beaucoup de pierre, des tapisseries sur les murs et un élégant courant d’air glacial qui prenait à la nuque comme un début de pneumonie.
Le frère inutile du roi trônait derrière une grande table de travail jonchée de jouets de bureau rutilants pour cadre supérieur. C’était un être mince, voire malingre, affligé d’un nez qui coulait en permanence et qu’il tamponnait de son mouchoir avec une régularité agaçante.
— Bonjour, ai-je dit en m’inclinant très bas. Je suis Jennifer Strange, de la maison d’enchantements Kazam. Je sollicite humblement la faveur de présenter à Votre Gracieuse Inutilité la candidature de mon client Perkins Archibald Perkins au permis de commettre des enchantements dans l’estimable royaume de Snodd.
— Hein ? a-t-il répondu.
J’ai répété plus lentement. Ensuite, il a réfléchi un moment puis demandé :
— Vous voulez un permis de magie, c’est ça ?
— Oui.
— Pourquoi ne le disiez-vous pas ? Tous ces « gracieuse ceci » et « sollicite humblement cela » me font tourner la tête. J’aimerais bien que les gens disent ce qu’ils veulent, plutôt que de le dissimuler sous des grands mots. Franchement, si on se débarrassait de tous les mots de plus de huit lettres, la vie serait bien plus compréhensible.
— Sauf que vous n’auriez pas pu dire « compréhensible », a fait remarquer Perkins.
Le frère inutile du roi a réfléchi avec soin puis compté sur ses doigts.
— Vous avez parfaitement raison ! a-t-il enfin annoncé. Que disions-nous ?
— Une demande de permis de magie.
— Bien sûr. Mais répondez à une question avant que nous n’examinions cette candidature.
— Oui ? ai-je encouragé, m’attendant à être interrogée sur les capacités de Perkins à servir sa cause, à exercer son noble sacerdoce avec chaque atome de son corps, ou quelque chose comme ça.
— Comment peut-on s’appeler Perkins Perkins ?
— Mon père s’appelait Perkins et on m’a donné le même nom que lui, a répondu l’intéressé. C’est comme Adam Adams ou David Davies.
— Ou William Williams, ai-je ajouté.
— Qui est-ce ?
— Quelqu’un que je viens d’inventer.
— Oh, a fait le frère inutile en reniflant. Bien. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
J’ai pris une profonde inspiration.
— J’explique en détail pourquoi M. Perkins doit obtenir un permis puis, avec votre permission, conformément à l’appendice F de l’Acte de ratification des activités magiques de 1867, nous réalisons un sort de chaque groupe, du groupe A au groupe G. Ensuite, une fois les voix de l’opposition entendues, M. Perkins accomplit son Grand Exploit. Vous décidez alors des mérites de sa demande et tamponnez sa candidature pour la valider… ou non.
— Tamponner ?
Son attention s’était un peu dispersée. Il s’est soudain concentré à nouveau.
— Je dispose d’un certain nombre de tampons pour tout un tas d’usages différents – regardez.
Sautant de sa chaise, il a ouvert, derrière son bureau, un placard empli de tampons en caoutchouc. Des gros et des petits, tous élégamment réalisés, sans doute dans le but de mettre en œuvre une législation quelconque dont le frère inutile avait été rendu responsable.
— Voici celui qui nous servira aujourd’hui, a-t-il déclaré en sélectionnant un tampon au manche ornementé, aussi gros qu’un pamplemousse. Il permet d’utiliser deux couleurs à la fois, ce qui est une réalisation remarquable, vous ne trouvez pas ? Alors, où dois-je tamponner ?
Perkins et moi avons échangé un regard. La démarche se révélait bien plus simple que nous ne l’avions imaginé.
— Ne voulez-vous pas au moins voir le cadet Perkins accomplir son Grand Exploit, ai-je demandé. Ni même attendre la présence de l’adjudicatrice ?
— Oh, je suis sûr que ce jeune homme est très bien, a tranché le frère inutile du roi en contemplant son tampon avec amour.
J’ai haussé les épaules. Le tampon officialisait le permis et nous aurions été stupides de laisser passer une telle occasion.
— Ici, ai-je dit avant de faire glisser le formulaire de candidature sur le bureau.
— C’est le moment que je préfère, a avoué le bureaucrate, exalté. Rien ne vaut un bon choc de tampon en caoutchouc sur du papier. C’est le son de la liberté, vous ne trouvez pas ?
Il a alors ouvert un encreur incrusté de pierres précieuses et y a promené avec application le tampon avant de le lever au-dessus de sa tête, de marquer une brève pause, puis…
— Un instant, messire.
Deux hommes venaient d’entrer. Le plus important était monseigneur Tenbury, l’un des conseillers les plus influents du roi et l’associé en affaires du frère inutile. Vêtu d’une robe révélant sa position élevée, il portait une barbe grise bien peignée et des cheveux également gris qui encadraient ses yeux perçants. Je l’avais rencontré en plusieurs occasions et il m’avait toujours fait l’impression d’une main de fer dans un gant de peau de chevreau. D’un abord aimable mais trop malin et instruit pour qu’il soit possible de le tromper sur grand-chose, et d’une totale loyauté envers la couronne – même s’il ne dédaignait pas d’engranger quelques sacs d’or au passage.
— Mon gracieux seigneur, s’est-il exclamé, exaspéré, qu’avons-nous dit à propos de tamponner des papiers quand je ne suis pas dans la pièce ?
— Désolé, a soupiré le frère inutile, l’air ennuyé, mais elle paraissait si gentille, et monsieur, ici présent, a un prénom et un nom de famille identiques.
— Perkins, a dit Perkins, serviable.
— Je vois, a déclaré Tenbury en nous couvant d’un œil soupçonneux. Et pourquoi êtes-vous ici avant l’heure prévue ?
— On nous a priés d’entrer, ai-je répondu.
— C’est exact, a confirmé le frère inutile. Je me sens très seul, ici, parfois, quand je n’ai rien à tamponner.
— Vous pourriez toujours regarder par la fenêtre.
— Bien sûr que non, idiot. Si je faisais ça le matin, je n’aurais plus rien à faire l’après-midi.
— Soit, a capitulé Tenbury. Avons-nous assisté aux démonstrations de magie obligatoires et entendu les arguments des opposants ?
Le frère inutile a froncé les sourcils.
— Les… quoi des opposants ?
— Est-ce que cela a été fait ? a insisté Tenbury, tourné vers moi.
— Non, monseigneur, quoique nous l’ayons proposé. Son Inutilité a renoncé à la procédure normale…
— En ce cas, je dois y revenir en toute hâte, a coupé Tenbury. Je suis sûr que vous appréciez l’importance du protocole, de la procédure, et que vous ne désirez pas violer la loi « anti-tromperie des simples d’esprits » spécialement édictée pour son frère par le roi Snodd ?
— Mes excuses, monseigneur, ai-je dit en m’inclinant très bas. Je n’avais nulle intention d’être irrespectueuse.
Tenbury a souri, ce qu’il faisait avec un charme considérable. On pouvait aisément se fier à lui mais qui s’y serait risqué aurait commis là sa première et dernière erreur. À la différence du roi Snodd et de ses médiocres dignitaires au charme factice, Tenbury jouait ce jeu-là à la perfection. Je l’imaginais bien en train de dire « vraiment désolé, mon pauvre vieux » en attachant quelqu’un sur le chevalet.
— Mais, tout d’abord, la politesse, a-t-il continué. Bonjour, mademoiselle Strange.
J’ai exécuté une petite révérence polie.
— Bonjour. Puis-je présenter à Votre Grâce le cadet Perkins Perkins, venu demander un permis d’exercer la magie ? Cadet Perkins, voici monseigneur Tenbury, le premier conseiller du roi.
— Bonjour, a dit Tenbury avec un sourire, en serrant la main de Perkins. Ravi que vous soyez là. Je suppose que vous connaissez ce très respecté citoyen ?
Il a désigné l’homme entré avec lui, tout de noir vêtu. Non des longues et amples robes de vieille tradition sorciérique mais d’un costume élégant que complétaient une chemise noire, une cravate noire, des chaussettes noires, des chaussures noires et, si la rumeur disait vrai, des sous-vêtements noirs. Mince, âgé d’à peine plus de cinquante ans, il avait les cheveux grisonnants teints en noir, un bouc taillé avec soin et des sourcils arqués qu’il s’était entraîné à faire évoluer individuellement pour accroître l’effet dramatique. Il avait aussi l’irritante habitude de garder le menton levé et semblait donc regarder du haut de son nez les gens plus petits que lui – soit la plupart d’entre eux.
C’était là l’Étonnant Conrad Blix, premier magicien et gérant d’iMagie.
Nous nous sommes fixés avec froideur. L’aversion que j’éprouvais pour lui était universelle. À l’entendre, on avait tant détesté son grand-père, Blix le Hideusement Barbare, qu’on entretenait d’inutiles préjugés à l’encontre de son très ambitieux descendant, mais la vérité était plus prosaïque : il n’était tout bonnement pas très sympathique.
— Vous avez eu des problèmes avec un sort, ce matin ? a-t-il demandé.
J’ai prié que ma consternation ne se voie pas.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Plusieurs accidents relevés par le shandargraphe, centrés sur les tours Zambini. Un grand pic à 11 heures 15, que vous m’aviez gentiment annoncé, quelques autres dix minutes plus tard, une pause, puis une aspiration massive qui a presque aplati le tracé. Cela donnait l’impression étrange que quelqu’un s’était mis dans un mauvais pas et que quelqu’un d’autre tentait d’inverser le processus. Après un échec, tout le monde a essayé en même temps. C’est bien ça ?
Il avait absolument raison.
— Pas du tout, ai-je répondu, nous ne faisions que nous entraîner pour les travaux sur le pont, vendredi prochain. Il y aura des poids très lourds à soulever, et on ne pourra pas demander à Patrick de Ludlow de se charger seul de tout le travail.
J’ai vu qu’il ne me croyait pas mais j’avais d’autres soucis. Notamment : pourquoi faisait-il ami-ami avec monseigneur Tenbury ? Je sentais une entourloupe et soupçonnais qu’elle ne tarderait pas à m’apparaître.
— Nous ne nous connaissons pas, a fait remarquer Blix à Perkins.
Je me suis répandue en excuses puis les ai présentés.
— Je m’incline devant vous, sire, a dit Perkins, courtois – car, quelle que soit l’opinion qu’on avait de lui, Blix restait un praticien de talent. Je vous ai vu, il y a quelques années, lévijongler1 avec trente-deux boules de billard. Chacune tournant à sa vitesse propre sur une orbite différente. C’était très impressionnant.
— Trop aimable, a répondu Blix en s’inclinant.
— Voilà qui suffit comme préambule, a dit monseigneur Tenbury, et, avec la permission de Son Éminence Ruprecht Sciurdeboiz Snodd, nous allons étudier la candidature de M. Perkins.
— Qui ça ? avons demandé Blix et moi presque en même temps.
Tenbury a désigné le frère inutile du roi, qui griffonnait machinalement sur son buvard.
— Oh, avons-nous fait, n’ayant pas même songé qu’il pouvait avoir un nom.
Le premier conseiller a appuyé sur un bouton de l’interphone et demandé à ce que Mlle Smith soit introduite. J’ai vu Blix sursauter à l’énoncé de ce nom et, moi-même, j’ai senti mon pouls s’accélérer. La porte s’est ouverte, livrant le passage à une femme au port très raide. Tout juste entrée dans l’âge mûr, elle avait une tignasse de cheveux blancs et les yeux si sombres qu’ils paraissaient vides. Un indéfinissable silence humide, comme on en rencontre dans les cavernes, l’accompagnait.
— Merci de… euh… nous rejoindre, Mlle Smith, a dit Tenbury en frissonnant.
— Bien, a-t-elle répondu en foudroyant Blix de ses yeux noirs, avec une telle sauvagerie que j’ai vu les couleurs déserter le visage du magicien.
Il s’agissait de Mlle Boolean Smith, naguère connue sous le nom de « Boo la Magnifique », une puissante magicienne indépendante dont le talent était considérable jusqu’à sa capture par des terroristes anti-magie. Après sa libération, elle n’avait plus jamais pratiqué ni révélé pourquoi. Désormais, ses seules activités ayant le moindre rapport avec la magie s’effectuaient dans le cadre de son travail de maîtresse des animaux, et en des moments comme celui-ci : adjudicatrice en titre des Affaires infernales, elle s’assurerait que rien n’influe sur la démonstration pratique de Perkins. Il serait tout simple de poster un magicien hors du bâtiment pour lancer des sorts à la place du candidat ou tenter d’en brouiller le travail. Boo était là pour détecter les moindres chicanes.
— J’ai grand plaisir à vous revoir, ai-je affirmé, car il nous était arrivé de discuter des quarkons, un de ses domaines d’expertise. Puis-je vous présenter le cadet Perkins ?
Boo l’ex-Magnifique a considéré mon camarade d’un regard brûlant mais ne lui a pas serré la main. Elle ne la serrait jamais à personne.
— Je suis très honoré, a assuré Perkins, tentant d’éviter son regard de jais.
— Alors vous vous honorez trop facilement, a-t-elle répondu, avant de se tourner vers Blix. Vous noyez toujours des chiots, Conrad.
— Ça n’a jamais été prouvé, a répondu l’intéressé, tandis que la température baissait encore de deux degrés.
— Assez de politesses, est intervenu Tenbury, nerveux. Les papiers, s’il vous plaît, Mlle Strange.
Je les ai présentés à Ruprecht, lequel les a contemplés durant quelques secondes d’un air absent. Tenbury les a alors vérifiés puis passés à Boo l’ex-Magnifique, qui a marqué son accord d’un grognement.
— Vous pouvez poursuivre, a dit le premier conseiller.
— Voici le sort du groupe « A » que j’ai choisi, a annoncé Perkins.
Le frère inutile s’est soulevé d’environ un mètre avec le fauteuil qu’il occupait, il a tourné lentement sur lui-même puis regagné le sol.
— Mon Dieu, a-t-il soufflé.
— Accepté, a dit Boo.
Durant vingt minutes, Perkins a accompli plusieurs autres enchantements qui démontraient sa maîtrise des arts par leur variété et leur ampleur. Il a rendu bleue l’eau contenue dans une cruche, fait luire une ampoule électrique sans la brancher et ôté son T-shirt sans enlever sa chemise – ce qui, sous des dehors anodins, est un des sorts du groupe « C » les plus ardus. En fait, il a accompli toutes ses tâches sans la moindre anicroche et à l’entière satisfaction de Boo. Après quelques autres incantations assorties, nous nous sommes préparés à entendre les arguments s’opposant à sa candidature. Là, je m’attendais à ce que Blix tente de nous bloquer en invoquant un problème technique, peut-être pour nous punir d’avoir signalé que Samantha Flynt, d’iMagie, n’exécutait pas ses exploits magiques à la perfection, et que passer son permis en maillot de bain était aussi inutile qu’insultant pour la profession et les femmes en général. Il aurait pu tenter de nous bloquer, oui, mais il ne l’a pas fait.
— Nous n’avons aucune objection à la candidature de M. Perkins.
C’était louche – surtout parce que c’était ce qu’aurait déclaré n’importe quel individu raisonnable et que Blix l’était rarement, voire jamais.
Perkins n’avait donc plus qu’à entreprendre son dernier acte de sorcellerie, à savoir un enchantement de classe six de sa propre création, devant « faire preuve d’originalité et d’intuition, et se situer entre un et trois mille shandars ».
— Pour mon dernier sort, a déclaré Perkins, je vais faire aboyer des chiens au loin.
— Comment ? a lancé le frère inutile. C’est tout ? C’est très insatisfaisant. J’espérais une pluie de souris ou bien l’invocation d’un marshmallow de la taille de ma tête, ou quelque chose comme ça.
— Ça paraît un peu… simple, a ajouté monseigneur Tenbury.
— J’admets que ça a l’air minable, a concédé Perkins, mais faire aboyer des chiens au loin est un sort d’une considérable subtilité qui combine la distance, le contrôle mental des canidés et une grande précision dans la sélectivité.
— Le cadet Perkins a raison, a confirmé Boo l’ex-Magnifique. L’examen est valide.
— Très bien, a déclaré monseigneur Tenbury. Allez-y.
— Oui, a renchéri le frère inutile. Allez-y.
Nous sommes sortis sur les remparts, devant le ministère des Affaires infernales, où une terrasse dominait la cour intérieure, huit étages plus bas. De notre perchoir, nous apercevions la Dragonie, une vaste étendue de terres inexploitées, que nul humain n’a foulée pendant plus de quatre siècles et qu’habitent désormais les deux seuls dragons de la planète, Feldspath Axiome Soufflardent IV et Colin2.
— Mesdames et messieurs, a commencé Perkins, pour cet examen, je vais faire aboyer au loin quatre chiens bien distincts. Afin d’éliminer toute possibilité de coïncidence, vous pouvez choisir de quelle direction doivent provenir les aboiements, ainsi que la taille des animaux.
— Puis-je choisir le premier ? a demandé le frère inutile, soudain intéressé.
— Bien sûr, a répondu monseigneur Tenbury. Après tout, c’est vous le ministre des Affaires infernales.
— Oui, n’est-ce pas ? a dit Ruprecht, satisfait, la main tendue vers les cuisines, par-dessus des créneaux. Je choisis un chihuahua, et venant de par là-bas.
Perkins s’est concentré un instant puis a pointé deux doigts dans la direction indiquée. Presque aussitôt s’est élevé de ce côté-là l’aboiement sec et assez lointain d’un petit chien.
— Ça fait un, a dit Boo.
— Un danois, a stipulé Blix. De par là.
L’instant d’après a retenti le cri caractéristique, profond et bourru, d’un gros chien – si lointain que, s’il n’y avait pas eu la brise pour le porter à nos oreilles, nous ne l’aurions peut-être pas perçu du tout. Perkins se débrouillait très bien, et l’aboiement subséquent d’un cocker a constitué une démonstration tout aussi éclatante : si l’animal avait été plus près, on n’aurait pas pu le dire au loin, mais, s’il avait été plus éloigné de trois mètres, nous n’aurions rien entendu du tout.
— Un pitbull, ai-je dit, car c’était à moi de choisir le dernier chien. De par là-bas.
Perkins, détendu, son permis de magie dans la poche, se laissait porter par son élan. Rien, songeai-je, ne pouvait à présent nous arrêter.
Il levait les index pour lancer son dernier sort quand une toux sèche a retenti derrière nous. Nous nous sommes retournés pour voir un garde vêtu d’une livrée complète, avec veste brodée, braies rouges collantes, bas et perruque. Il tenait un bâton dont il a frappé deux fois le sol avant d’annoncer d’une voix stridente :
— Sa Gracieuse Majesté, le roi Snodd IV !

1. Mélange de lévitation et de jonglerie. Quoique n’ayant pas d’utilité pratique énorme, il s’agit d’une bonne mesure du talent d’un praticien. Faire léviter un objet ou dix est aisé. Leur faire faire à tous des choses différentes pendant qu’ils sont en l’air requiert une puissance et une concentration considérables. Le Puissant Shandar était réputé pour savoir exécuter le même tour que Blix, mais avec des bisons. Un spectacle remarquable, quoiqu’on n’ait pas recueilli l’opinion des bisons sur la question. En raison des contraintes de la notation en ARAMAIC-128 requise par l’enchantement, trente-deux est le nombre maximum d’objets avec lequel on puisse travailler.
2. Colin est le plus petit des deux, si jamais vous les rencontrez. Au moment des événements entourant les travaux du pont, ils passaient quinze jours à Washington, D.C., à lire la production littéraire complète de l’humanité à la bibliothèque du Congrès, afin de mieux comprendre l’espèce. Ils ont estimé qu’il s’agissait « en général d’une lecture charmante mais qui confinait à la monotonie ». Telle est la raison principale pour laquelle ils ne figurent pas dans cette histoire.


Le roi Snodd IV
Tout le monde, hormis le frère inutile et Boo, s’est agenouillé quand le roi s’est avancé sur la terrasse. Il était seul ou, plus exactement, si peu de courtisans, de suivants et de conseillers l’accompagnaient qu’il aurait aussi bien pu l’être : j’en ai compté une petite douzaine, la norme quand le souverain était d’humeur solitaire. Le nombre ridiculement élevé des serviteurs de Snodd n’avait rien d’extraordinaire chez les têtes couronnées des Royaumes Désunis. Notre roi avait besoin de quatre valets pour prendre un bain et d’au moins deux pour aller aux toilettes. Un pour tenir le papier toilette et l’autre pour… bon, je suis sûre que vous voyez le tableau.
C’est Tenbury qui a parlé le premier.
— Votre Altesse nous bénit de sa présence, a-t-il dit.
— Oui, n’est-ce pas ? a répondu le roi.
Snodd portait beau la quarantaine et affichait une bonne santé déprimante du point de vue de ceux qui soutenaient que, pour tout le monde, il aurait mieux valu qu’il tombe mort et laisse agir son épouse, la reine Mimosa, bien moins militariste et plus diplomate. Parmi les rares actes de désobéissance civile au sein du royaume lors des dernières années, on comptait une manifestation demandant à ce que la reine se voie accorder plus de pouvoir au gouvernement. Le roi se préparait à utiliser canon à eau, brigade de répression des émeutes et gaz lacrymogène quand Mimosa, s’interposant, avait dit aux manifestants de « rentrer chez eux et d’être patients », ce qu’ils avaient fait, à la stupéfaction et à la grande déception de son époux – la brigade de répression des émeutes n’était pas intervenue depuis un moment et un peu d’entraînement, selon le roi, lui aurait fait du bien.
— J’ai appris que ma très chère amie Jennifer Strange se trouvait au château, a dit Snodd, donc j’ai aussitôt… Pourquoi cette femme ne se prosterne-t-elle pas et ne détourne-t-elle pas les yeux en ma présence ?
Tous ceux qui s’étaient agenouillés ont relevé la tête.
— C’est Boolean Smith l’ex-Magnifique, Sire, adjudicatrice des permis de magie et nouvelle maîtresse des animaux.
— Qu’est-il arrivé à Hugo ?
— Il a eu une discussion avec un tralfamosaure qui a mal tourné.
Le roi, fixant de nouveau Boo, s’est avancé de deux pas pour lui adresser des remontrances.
— Écoutez-moi un peu, ma bonne amie. Je suis le…
Sa phrase est demeurée en suspens lorsqu’il a plongé dans la noirceur d’encre des yeux de l’adjudicatrice.
— Dieu du ciel, a-t-il soufflé. J’ai l’incroyable sensation de me noyer.
— Pas encore, a répondu Boo l’ex-Magnifique sur un ton sinistre, mais ça finira par vous arriver, dans la boue, abandonné par ceux que vous preniez pour des amis.
Il y a eu un silence gênant pendant lequel roi et courtisans assimilèrent ces paroles. Le seul fait qu’il y eût un silence plutôt qu’une contradiction immédiate suggérait non seulement que Snodd estimait cette fin possible mais que c’était aussi le cas de ses compagnons.
— Non mais dites donc…
— Votre Majesté devrait pardonner ses excentricités à une ex-magicienne respectée, a conseillé Tenbury, apaisant, avant de murmurer quelque chose à l’adresse de son maître.
— Bien sûr, a dit le roi. Levez-vous donc tous, puisque nous sommes entre amis.
Tandis que nous nous remettions sur nos pieds, il s’est éclairci la voix et, ignorant Boo, il a repris :
— On m’a informé que ma très chère amie Jennifer était au château et je suis passé dire « salut ».
J’ai aussitôt jugé ça louche. Le roi ne « passait » jamais nulle part, disait rarement « salut » et n’était en aucun cas mon ami.
— Venez ici, mon enfant, m’a-t-il dit.
Je me suis approchée avec prudence. La dernière fois que nous nous étions rencontrés, il m’avait fait emprisonner pour avoir osé contrarier son projet d’invasion du duché de Brecon. Par bonheur, « éviter une guerre avec préméditation pacifiste » ne figurait pas dans le code pénal, aussi avais-je été relâchée au bout de quinze jours dans une cellule humide dépourvue de lumière naturelle, avec demi-rations et un seul drap pour me couvrir. N’importe qui d’autre aurait pu juger cela insupportable mais j’avais été élevée par les Bienheureuses du Homard : ce petit séjour m’avait en fait détendue ; je n’avais pas aussi bien dormi depuis des mois.
— Bonjour, Sire, l’ai-je salué en exécutant une révérence. Comment puis-je servir Votre Majesté ?
Quand j’étais tueuse de dragons, je pouvais faire plus ou moins ce que je voulais, mais, redevenue simple agente de Kazam et loyale sujette du roi, je devais me montrer plus prudente. Avec les despotes, il est toujours préférable de flatter et de dire « oui » le plus souvent possible. Snodd a souri, révélant deux rangées de dents à l’improbable blancheur. Il portait un monocle et, pour un membre d’une famille royale, on pouvait le considérer comme beau – alors que, s’il avait été n’importe qui d’autre, on l’aurait jugé à peu près pareil à une fouine. Il avait l’habitude idiote de toujours se coiffer de sa couronne, ainsi que de porter beaucoup d’écarlate et d’hermine.
— J’ai décidé de prendre ces bêtises d’Arts mystiques plus au sérieux que par le passé, a-t-il annoncé. Puisque la puissance de votre « magie » démodée augmente de nouveau, je me dois d’avoir un praticien à la cour afin d’assurer que ce nouvel atout de la nation soit efficacement exploité. (Il a réfléchi un instant.) Je veux dire : que la magie soit utilisée pour mieux servir le peuple. Qu’en pensez-vous ?
— Je pense préférable que les Arts mystiques restent indépendants, ai-je répondu. Ils ne devraient servir personne en particulier, ni être subordonnés à…
— Vous êtes une enfant, a dit le roi, paternaliste. Simple et peu au fait des réalités du monde. Votre avis, Tout-Puissant Blix ?
J’ai songé à signaler qu’il n’était que l’Étonnant Blix, mais la scène semblait avoir été plus ou moins répétée. Des négociations avaient eu lieu derrière mon dos et, pour le moment, je n’étais pas le guide des événements mais leur passagère.
— Je pense que c’est une excellente idée, Sire, a déclaré Blix, obséquieux. Il incombe à Votre Gracieuse Majesté de promouvoir au mieux cette puissance nouvelle pour la prospérité des Royaumes Désunis.
— Je n’aurais pu mieux dire moi-même et, d’ailleurs, je l’ai dit, a triomphé le roi en se tournant vers moi. Vous êtes nommé à ce poste, M. Blix. Mlle Strange, puis-je compter sur Kazam pour fournir au mysticien de la cour, le Tout-Puissant Blix, toute l’aide dont il aura besoin ?
Je l’ai contemplé un instant. Mysticien de la cour était, pour Blix, une promotion importante et, en outre, inquiétante. Selon un antique décret datant de l’époque où les magiciens étaient plus puissants qu’aujourd’hui, cela le plaçait au huitième rang de la succession au trône, après la famille royale et monseigneur Tenbury.
Dans les circonstances difficiles, j’avais tout simplement coutume de faire ce qu’aurait fait le Grand Zambini. Or il m’avait expressément recommandé de ne me fier à Blix en aucun cas. J’ai choisi mes mots avec soin.
— Nous devrons examiner toutes les requêtes de Blix et considérer avec beaucoup de soin les mérites individuels de chacune d’elles, j’en ai peur.
Le roi a haussé un sourcil.
— Est-ce que ça veut dire oui ?
— Non.
Il m’a souri.
— Vous êtes vraiment très, très prévisible, Mlle Strange. Je pourrais forcer vos maisons à fusionner, voire légiférer pour mettre Kazam hors la loi. Mais ce seraient là les actes d’un despote et non d’un chef juste et très aimé. (Au cas où je me serais demandé de qui il parlait, il a ajouté :) Moi. Non, je suggère que Kazam et iMagie s’unissent pour former une nouvelle entreprise, qui sera baptisée « Snodd Magie SORL » et qu’à partir de ce beau début, de grandes choses s’accomplissent. Qu’en dites-vous ?
Cette fois-ci, je n’ai pas pu choisir mes mots avec autant de soin.
— Je pense pouvoir, au nom de tous les employés de Kazam, décliner à regret l’offre généreuse de Votre Majesté. Nous ne soutiendrons en aucune manière l’Étonnant Blix et nous résisterons fortement à toute tentative de fusion.
— Est-ce que ça veut dire non ?
— Oui.
— Mon Dieu, a soupiré le roi. Une impasse. Que fait-on lorsqu’on se retrouve dans une impasse, frère inutile ?
— Une quoi ?
— Je vais vous le dire, a enchaîné Snodd. Nous devrions organiser un concours pour trancher la question. Les concours de magie sont toujours appréciés par les sales et les démunis – et surtout par les démunis sales. Je crois savoir qu’il s’agit d’un moyen traditionnel de résoudre les conflits entre individus versés dans les Arts mystiques. N’est-ce pas, mysticien de la cour ?
— Tout à fait, a confirmé Blix en se tournant vers moi. En tant que chef d’une maison d’enchantements à un autre, je défie Kazam. Le vainqueur du concours prendra le contrôle de l’entreprise de l’autre.
Je n’aurais pas réellement pu reculer, même si j’en avais eu envie. Le protocole des Magiciens est obscur, antique, en grande partie illogique et changé en loi par son application de longue date. Refuser un défi était impensable – mais, cela dit, lancer un défi l’était tout autant, seulement le fait de malappris dépourvus de toute éducation. De magiciens tels que Blix, en fait.
— J’accepte à regret, ai-je répondu, ennuyée de cet inflexible protocole mais guère inquiète : nous pourrions aisément remporter toute épreuve que iMagie choisirait. En quoi consistera le concours ?
— Pourquoi pas le vieux pont d’Hereford ? a suggéré Tenbury. Kazam devait le rebâtir vendredi prochain. Que ce soit plutôt une compétition. Kazam bâtira en partant de la rive nord, iMagie de la rive sud. Le premier qui mettra en place les clefs de voûte de l’arche centrale emportera la partie. Est-ce honnête, adjudicatrice magique royale ?
— Aussi honnête que ça peut l’être en ce royaume, a répondu Boo l’ex-Magnifique, ce qui, je crois, revenait à un acquiescement.
— J’accepte les termes, a dit Blix avec un sourire qui ne m’a pas beaucoup plu. Jennifer ?
— J’accepte également, à la condition qu’en cas de victoire de Kazam, le poste de mysticien de la cour soit attribué à un magicien de notre choix.
— Très bien, a dit le souverain. Blix, vous êtes d’accord ?
— Je suis d’accord.
— Qu’est-ce qu’une clef de voûte1 ? a demandé le frère inutile du roi.
— Eh bien, c’est entendu comme ça, a dit Snodd en l’ignorant tout à fait. Bonne continuation.
Et il s’est éclipsé de la terrasse avec son entourage.
Un concours était toujours stressant mais nous n’étions pas dans une mauvaise passe. Même avec Dame Mawgon en albâtre, nous conservions cinq magiciens alors que l’adversaire n’en avait que trois. Par ailleurs, régler une bonne fois pour toutes leur compte à Blix et au reste de la racaille d’iMagie pourrait se révéler utile.
— Eh bien, que le meilleur gagne, a dit Blix.
— Nous en avons l’intention, ai-je répondu.
— Est-ce qu’on pourrait terminer l’examen du permis ? a demandé le frère inutile. J’ai vraiment envie d’utiliser ce tampon.
— Un pitbull, ai-je répété, après une brève hésitation. Du côté de Dorstonville.
Peu décontenancé, Perkins a agité les doigts et, très loin, un pitbull a aboyé.
— L’examen a été passé à ma satisfaction, a annoncé Boo.
Après avoir signé maladroitement le formulaire de sa main gantée, elle est partie sans adresser un mot à personne.
Le papier a été dûment contresigné par le frère inutile, puis le lourd tampon de caoutchouc s’est abattu.
Nous avons attendu dans la salle d’attente la fin des travaux d’écritures. Vingt minutes plus tard, nous retrouvions Grizz qui nous attendait dans la Volkswagen.
— Comment ça s’est passé ? a-t-il demandé.
Perkins a montré le permis et Grizz l’a félicité. Tandis que nous retournions aux tours Zambini, nous avons discuté du concours.
— Je n’ai encore jamais vu de concours sorciérique, a dit mon assistant.
— Très peu de gens en ont vu, ai-je répondu. Mais, quoique malvenus, ils sont toujours sans conteste dramatiques.
— Le plus spectaculaire a été chroniqué au XVIIe siècle par Dude l’Obscur, a dit Perkins, calé sur ce genre de sujet. Il opposait le Puissant Shandar et le Vraiment Fabuleux Spontini. Shandar a remporté le premier round par trois forêts à un chien septicéphale mais perdu le deuxième par neuf châteaux à un geyser de limonade. On a calculé que le round décisif a dépensé plus d’un demi-gigashandar par heure et mis en jeu quelques métamorphoses habiles, des escamotages, une passionnante poursuite par téléportation, totalement impossible à reproduire, et une tempête de neige en été. On dit que la crépite s’en est retrouvée tellement épuisée qu’aucun sort utile n’a pu être lancé dans le monde entier pendant plus de six mois.
— Qui a gagné ? a demandé Grizz.
— Le Puissant Shandar, a répondu Perkins. Pourquoi ?
— Le plus spectaculaire, peut-être, ai-je admis, mais il paraît que le plus palpitant a été un concours de bas niveau entre deux ensorceleurs de classe moyenne qui se sont simplement fait léviter dans leur fauteuil en 1911. Le perdant devait être le premier à retoucher le sol. La tension a été considérable et le concours remporté, après soixante-seize heures de concentration à se faire jaillir les yeux de la tête, par Dame Chumpkin de Spode, qui a perdu vingt kilos sous l’effort.
— Est-ce qu’on va gagner notre concours ? a demandé Grizz.
— Sans le moindre doute, ai-je affirmé, avec un tout petit peu moins d’assurance que je n’aurais pu le souhaiter.

1. Il s’agit de la pierre située au sommet d’une arche et qui en assure la cohésion. Étrangement, les arches sont soutenues par la force même qui devrait les faire s’effondrer : la gravité.


Les tours Zambini
Après avoir déjeuné et congratulé Perkins, nous nous étions rassemblés dans la Cour des Palmiers. Le seul membre absent du « cercle intérieur » des magiciens, ceux qui disposaient d’un permis, était Patrick de Ludlow, très occupé à déplacer un chêne pour un riche client désireux de classer son arboretum dans l’ordre alphabétique1.
Dame Mawgon et Monty Vanguard étaient toujours là, tels que nous les avions laissés. Il faudrait dix ou vingt ans pour qu’une fine couche de lichen leur confère un aspect différent, même si un bon époussetage s’avérerait sans doute nécessaire aux alentours du mardi suivant.
— Bonté divine, s’est exclamé Perkins, qui n’avait encore jamais vu un sort tourner aussi mal. Est-ce qu’on a essayé une inversion de magnaflux ?
— Plusieurs fois.
— Est-ce que quelqu’un a demandé son avis au Mystérieux X ? a suggéré Demi Tariff. Étant donné que c’est plus un objet qu’une personne, il aborderait peut-être la question sous un autre angle.
C’était tout à fait vrai. En raison de son nébuleux état de semi-existence, il nous arrivait souvent de confier au Mystérieux X de petits travaux, comme récupérer les chats coincés en haut des arbres. Il savait en outre persuader les pianos de s’accorder en leur jetant un regard noir. Qu’il ne dispose pas d’un permis ne nous inquiétait pas car les preuves tangibles de sa seule existence étaient fort rares.
— Je pourrais lui en parler, a proposé Grizz. Je crois qu’il m’aime bien – je suis le seul à pouvoir lui faire subir sa démagnétisation2 hebdomadaire sans qu’il proteste trop.
— Vas-y, alors, a dit le Mage Moobin.
Comme il se hâtait d’obéir, mon assistant a croisé l’élan transitoire qui venait de réapparaître sur le pas de la porte et nous observait, toujours laconique.
— Parlons du concours, ai-je décidé. Supposons qu’on ne puisse pas ramener Dame Mawgon ni utiliser les Dibble – quels problèmes pensez-vous rencontrer ?
— Nous sommes encore cinq contre trois, a dit Moobin. Blix est à peu près aussi puissant que moi, et c’est un excellent lévitateur. Tchango et Dame Corby, en revanche, ne valent pas les frères Tariff. Notre Patrick est lent mais solide, et on peut lui faire confiance pour mettre en place n’importe quelle grosse pierre. Même si on garde Perkins en réserve, on peut les battre confortablement.
Ils ont ensuite discuté d’allocations de crépite et de trucs du même genre ; si mon attention restait à moitié concentrée sur la réunion, mon esprit avait toujours tendance à dériver pendant les discussions techniques qui, pour être franche, sont ennuyeuses. Les magiciens ont rarement des conversations passionnantes. Ils n’ont jamais très envie de parler de ce que l’orage invoqué a eu de vraiment fantastique – l’ampleur de la tempête, les éclairs éblouissants, les gros nuages noirs terrifiants, et ainsi de suite – mais se répandent en détails quasi insupportables sur les sorts qui l’ont provoqué. C’est un peu comme rencontrer Rembrandt et ne l’entendre parler que du bois de ses manches de pinceaux.
Comme j’explorais la pièce des yeux, par ennui, mon regard est tombé sur l’élan transitoire. J’ai plissé les yeux. D’aussi loin que quiconque s’en souvienne, il se contentait de rester sur place sans faire grand-chose. Alors que je le fixais, il a disparu ; pas pour gagner une autre salle de l’hôtel, comme c’était en général le cas, mais pour réapparaître non loin de Dame Mawgon, clouée sur place dans sa splendeur calcaire. L’élan a contemplé la statue d’albâtre, secoué les bois, puis disparu.
— Vous avez vu ça ?
— Vu quoi ? a demandé Moobin, qui venait de se lancer dans un commentaire long et pénible du 6e axiome de Zorff.
— L’élan. Il examinait Dame Mawgon, comme s’il avait été… conscient.
— L’élan a été écrit avec les protocoles d’émulation de conscience de Mandrake3, a dit Plein Tariff. Comme un quarkon, il montre donc de considérables signes d’intelligence. Mais nous ne saurons jamais vraiment s’ils sont bien vivants ou conçus pour nous faire croire qu’ils le sont.
Alors que j’ouvrais la bouche pour répondre, j’ai remarqué Grizz qui me faisait signe au seuil de la Cour des Palmiers. J’ai demandé à être excusée et me suis hâtée de le rejoindre, ravie de la distraction.
— Un problème ?
— Ça se pourrait. Patrick de Ludlow vient d’appeler. Il dit qu’il a eu un problème de surtension en déplaçant le chêne dans l’arboretum, et il voudrait qu’un magicien aille l’aider à débrouiller tout ça.
— Si c’est une surtension, prends donc Perkins, a dit Moobin quand je lui ai demandé s’il pouvait s’en charger. Il faut qu’il apprenne ce que cela fait d’absorber de la crépite plutôt que de l’utiliser.
L’intéressé a accepté de tout cœur, impatient d’entamer sa carrière de magicien toute neuve. Quelques minutes plus tard, lui, Grizz et moi sortions pour gagner ma voiture. Mon assistant portait un sac-poubelle à demi gonflé : ainsi voyageait le Mystérieux X hors des tours Zambini. Quand on n’est rien d’autre qu’un inexplicable champ énergétique d’origine inconnue, même l’effet de dispersion d’une brise légère peut se révéler déstabilisant.
— Tu nous déposeras au zoo ? a demandé Grizz. J’ai cru comprendre que le Mystérieux X pourrait peut-être nous aider avec cette histoire de RUNIX mais qu’il veut d’abord voir le nouveau bébé buzonji.
Le Mystérieux X ne communiquait pas avec des mots mais avec des idées surgissant dans la tête de ses interlocuteurs. Perkins l’avait consulté pendant des heures sur le pouvoir de la suggestion – ou bien, si l’on ne croyait pas à l’existence du Mystérieux X, notre jeune magicien était resté pendant des heures assis dans une pièce à marmonner tout seul.
— Je n’aurais pas cru que X aimait les zoos, ai-je remarqué tandis que nous montions en voiture, mais il faut dire que le bébé buzonji est vraiment très mignon, avec ses grandes pattes grêles et son nez rose.

1. Arboretum : il s’agit d’une sorte de jardin abritant des arbres. Mettre ces derniers dans l’ordre alphabétique est tout à fait inutile. Le propriétaire serait mieux avisé d’utiliser son argent pour subventionner la Caisse d’assistance aux veuves des Guerres trolliques.
2. La magnétisation est un problème auquel son étrange existence de particule semi-chargée expose le Mystérieux X. Une bonne démagnétisation, pour lui, est comme un bon antipuçage pour un chien – ils n’aiment pas tellement ça mais c’est bon pour eux à long terme.
3. Lucy « L’Honorable » Mandrake, 1642-1734 était l’un des « Quatre Grands » et c’est grâce à son travail sur les PECM que les magiciens sont capables de donner l’apparence de la vie. Jusqu’alors, ils ne savaient créer que des objets inanimés. La révélation par Mandrake de ses protocoles révolutionnaires lors de l’Expo universelle de magie de 1732 s’est accompagnée d’une démonstration de pluie de crapauds, tous paraissant vivants quoique ne l’étant pas. Le sort « Pluie de crapauds » est encore considéré comme un puits de science sorciérique – et, en dépit de sa totale inutilité, souvent copié.


Chênes mouvants
J’ai déposé Grizz et le Mystérieux X au zoo d’Hereford, lequel n’abritait ni éléphants ni pingouins, hélas !, mais se voyait sauvé de la nullité grâce à plusieurs animaux créés par la magie plutôt que par l’évolution. À l’époque où ils disposaient d’une énergie quasi débridée, les Super Grands Maîtres sorciers tentaient de se surclasser les uns les autres en créant des bêtes étranges et fabuleuses. Sur les dix-sept créatures « non-évolutives » connues, seules huit étaient encore représentées par des spécimens vivants. Sur ces huit, quatre figuraient au parc zoologique d’Hereford, ce qui constituait un record. Le zoo détenait l’unique couple reproducteur en captivité de buzonjis, qui sont des espèces d’okapis à six pattes ; deux shridloos d’espèces différentes – un du désert et un du dessert, le second étant la variété comestible. L’unique tralfamosaure captif était aussi logé là, et dans une enceinte renforcée depuis qu’il avait dévoré le dernier maître des animaux. Un fourbu du nom de Devlin complétait la petite collection – le seul individu de son espèce à vivre hors de son habitat naturel, les terres humides du Norfolk, et qui en semblait parfaitement satisfait. Naguère, le zoo comptait aussi un quarkon, mais il effrayait les visiteurs, aussi avait-il été retiré de l’exposition.
— Voilà de l’argent pour votre retour en taxi, ai-je dit, et rappelle-toi de demander un reçu – et ne laisse pas le chauffeur te faire payer un supplément pour le Mystérieux X.
Grizz a assuré qu’il ne se ferait pas avoir puis il m’a demandé six pence pour s’acheter une glace. Je lui ai dit au revoir avant d’emprunter la route principale pour gagner la propriété campagnarde du colonel Bloch-Draine, à Holme Lacy.
— Qu’est-ce que c’est, une surtension ? a demandé Perkins alors que nous sortions d’Hereford.
— La magie consiste à canaliser l’énergie sorciérique invisible qui tourbillonne autour de nous. Il faut en général du talent et de la concentration pour rassembler et concentrer la puissance requise mais il arrive que l’inverse se produise, que l’énergie surgisse trop vite et en trop grande quantité pour être utilisée sans danger.
— Comme quand une baignoire déborde et que tu ne peux ni fermer les robinets ni ouvrir la bonde ?
— À peu près. C’est imprévisible, donc aussi inutile que la chaleur perdue dans un moteur à vapeur. Ce qu’il faut faire, c’est rediriger la crépite, comme une valve de sécurité. Il semble que ça puisse être tout à fait amusant : balancer n’importe quels sorts, juste pour utiliser l’énergie. Des pluies de crapauds, de la lévitation – tout ce qui te tente.
— Une sorte de récréation magique ?
— Un peu, sauf qu’il faut quand même remplir le formulaire B1-7G. Quand la paperasse n’est pas en règle, les pénalités sont sévères. Les lois contre la magie illégale font très XIVe siècle.
— Ils ne nous aiment pas tellement, hein ? Les civils, je veux dire.
— Disons que les rapports entre le public et les magiciens sont tendus depuis l’épisode « domination mondiale » de Blix le Hideusement Barbare. C’était il y a plus de deux cents ans mais les gens ont la mémoire longue quand on les a menacés d’aspirer leur volonté et de les changer en coquilles vides, tout juste capables de respecter aveuglément la volonté de leur nouveau maître.
— Je comprends que ça passe assez mal, a concédé Perkins. Mais ne t’en fais pas : je ne vous décevrai pas, ni toi ni Kazam.
Un moment, nous avons continué de suivre la route en silence.
— Jenny ?
— Oui.
— Tu as pensé à ma proposition d’aller voir le spectacle de cascades de Jimmy Cingley ?
Je l’ai regardé de côté.
— Est-ce que c’est un rendez-vous ?
— Ça se pourrait, a-t-il dit en regardant ses pieds.
J’ai dit la première chose qui m’est passée par la tête.
— Je n’ai que seize ans. Je suis trop jeune pour toi.
— On n’a que deux ans de différence. Et puis soyons francs : tu n’as pas tellement un comportement de fille de seize ans, avec toutes tes responsabilités, tes rapports avec Blix, les questions d’éthique et tout ça.
— C’est un truc d’enfant trouvé, ai-je dit. On grandit vite quand on est obligé de disputer tous les soirs à quarante autres filles le seul mouchoir de l’orphelinat.
— Pour se moucher ?
— Pour s’en servir d’oreiller. Désolée d’être obligée d’en parler, mais il va falloir que tu fasses gaffe avec ta… vie privée. Les partenaires rejetées risquent de se vexer et de se demander ce qu’elles ont pu te trouver, ce qui peut mener à des accusations de charme. Ce n’est pas puni de prison, puisque ce n’est pas prouvable, mais ça génère une contre-publicité déplaisante, donc le vague risque d’être traqué par une foule de villageois ignorants furieux, brandissant des torches, qui finissent par t’enfermer dans un moulin abandonné avant de l’incendier.
— Là, c’est le pire scénario possible ?
— Oui.
— Est-ce que tu crois que je te charme ?
Je l’ai regardé en souriant.
— Si oui, tu n’es pas très doué.
— Ah, a-t-il dit, avant de retomber dans le mutisme.
Holme Lacy se trouvait à moins de vingt kilomètres, si bien que nous avons franchi un quart d’heure plus tard l’imposante entrée de la résidence du colonel. Perkins regardait autour de lui, nerveux. C’était son premier engagement. Jusque-là, il n’avait connu que des sorts d’entraînement au sein des tours Zambini et beaucoup de théorie en classe – mais rien qui concernait les surtensions.
J’ai garé la voiture devant l’imposante villa de dix-huit pièces. Le lieutenant-colonel Sir Reginald George Stamford Bloch-Draine, ayant été l’un des plus fidèles officiers supérieurs du roi Snodd, avait commandé une escadre de vaisseaux terrestres durant la Quatrième Guerre trollique, douze ans auparavant.
Le but de la Quatrième Guerre avait plus ou moins été le même que celui des trois premières : repousser les trolls dans le Grand Nord et leur donner une leçon « une bonne fois pour toutes ». Dans cette optique, les Royaumes Désunis avaient mis de côté leurs différends et assemblé cent quarante-sept vaisseaux terrestres pour mener un assaut frontal censé « ramollir » les trolls avant l’intervention de l’infanterie la semaine suivante. Les vaisseaux avaient percé le premier mur trollique à Stirling et étaient arrivés au second dix-huit heures plus tard. Ils étaient censés avoir ouvert le portail des Trolls puis… plus rien. Toutes les radios avaient cessé d’émettre. Confrontés à l’incertitude et à la possible perte des vaisseaux, les généraux avaient décidé de lancer le plan « panique totale », toujours populaire, et ordonné à l’infanterie d’attaquer.
Sur le quart de million d’hommes et de femmes ayant participé à la guerre de vingt-six minutes qui s’était ensuivie, il n’y avait eu que neuf survivants, le reste ayant été porté disparu ou dévoré. Le colonel Bloch-Draine était l’un des neuf, sauvé par le rendez-vous de dentiste inévitable qui l’avait arraché à son vaisseau terrestre au moment crucial de l’avancée. Il avait pris sa retraite peu après, afin de se consacrer à la chasse et à la naturalisation d’animaux rares avant qu’ils ne soient éteints. Ayant récemment commencé à collectionner les arbres, il ne voyait aucune raison de ne pas s’y prendre exactement de la même manière que pour les bêtes empaillées : un classement alphabétique et beaucoup de permutations. Bien entendu, il ne pouvait déplacer lui-même des arbres dans sa propriété, raison pour laquelle Kazam était employé.
Patrick de Ludlow nous attendait devant la villa du colonel.
— Pardon de vous avoir appelée, Mlle Strange, a-t-il dit en se tordant les mains, tandis que nous descendions de voiture, mais ça ne s’est pas passé comme ç’aurait dû.
— Pas de problème, ai-je assuré, apaisante. Perkins, vous et moi allons régler ça.
Patrick était notre déplaceur, capable de faire léviter jusqu’à sept tonnes par faible degré hygrométrique et quand il était en forme – ce qui s’avérait plus fréquent depuis qu’il avait renoncé fermement à consommer cent cinquante grammes de massepain par jour. C’était une âme simple mais, en dépit de sa grande taille et de son aspect contrefait, il était doux et bon. Comme la plupart des déplaceurs, il avait des muscles proéminents là où il n’aurait pas dû en avoir – autour des chevilles, des poignets, des orteils, des doigts et de la nuque. Sa main évoquait un jambon blanc avec des doigts dispersés au hasard, et les muscles de son cou lui conféraient un aspect effrayant. En général, quand il ne travaillait pas, il restait caché, de crainte d’être pris pour un bébé troll.
— Alors, quel est le problème, Pat ? ai-je demandé.
— Problème ? a lancé une voix derrière nous. Problème ? Je ne veux pas de problèmes, seulement des solutions !
Nous nous sommes tournés vers le colonel. Bien qu’à la retraite, il portait encore son uniforme avec, sur la poitrine, une impressionnante série de rubans aux couleurs vives, chacun représentant une campagne militaire qu’il avait réussi à éviter en raison d’un engagement antérieur imprévu.
— Dieu du ciel ! s’est-il exclamé en me voyant. Une fillette. Un peu jeune pour ce genre de travail, non ?
J’ai ignoré son commentaire et détaillé ses traits rougeauds. Il avait une grande moustache et de grands yeux très bleus qui, bizarrement, semblaient dépourvus de vie – telle une statue de cire réaliste qui mettrait mal à l’aise.
— M. Perkins et moi sommes ici pour nous assurer que le déplacement du chêne a lieu comme prévu. Il va sans dire que tout cela est compris dans le tarif convenu.
— Ah, très bien, a-t-il dit. Voulez-vous du thé ?
Je l’ai remercié et j’ai dit que nous en voulions bien, ce à quoi il a répondu que sa question ne s’adressait qu’à moi. Après s’être laissé convaincre que nous offrir le thé à tous favoriserait l’achèvement rapide de notre travail, il est rentré chez lui au trot.
— Donc, ai-je repris en me retournant vers Patrick, quel est le problème ?
Il m’a entraînée dans l’arboretum, un petit bouquet d’arbres entourant un lac. Deux grands trous circulaires perçaient le sol, à cinquante mètres l’un de l’autre. Le premier là où s’était trouvé le chêne, le second là où il devait arriver.
— Tout se passait comme prévu, a dit Patrick en désignant le travail à moitié fait, mais, alors que j’avais transporté le chêne jusqu’à mi-chemin, j’ai eu une surtension et… bref, vous voyez, là-bas ?
Il a désigné l’autre rive du lac. Au bord de l’eau se dressait le chêne, avec ses racines et tout le reste.
— C’est à presque deux kilomètres, a remarqué Perkins.
— J’ai eu la surtension, a expliqué Patrick. Ensuite, chaque fois que j’essayais de faire revenir le chêne, l’énergie bondissait à nouveau et il filait encore plus loin.
— D’accord, ai-je tranché, voici ce qu’on va faire : Patrick, vous allez contourner le lac, soulever le chêne et le rapporter ici. Si vous connaissez une autre surtension, Perkins canalisera l’excès vers ce qu’il voudra. Des questions ?
— À quoi est-ce que je dois employer l’énergie excédentaire ?
— Vois combien de poissons tu peux soulever hors du lac.
Perkins a regardé le plan d’eau puis ses doigts. La lévitation, il connaissait. N’ayant plus de question, les magiciens ont entrepris de contourner le lac. Je suis restée un moment à les regarder puis j’ai entendu un bruit apporté par le vent. Un son à la fois bizarre et familier que je n’ai pas tout à fait identifié. J’ai traversé la pelouse en direction d’un char d’assaut rouillé que le colonel avait transformé en ornement de jardin de mauvais goût en y ajoutant plusieurs plantes en pot ainsi qu’une vigne vierge sur le canon.
Quand j’ai demandé : « Qui est là ? », j’ai entendu un bruissement.
Écartant les azalées, je suis passée derrière le véhicule blindé où j’ai trouvé un tas d’herbe coupée et un autre de compost. Rien de tout cela n’avait même l’air vaguement louche mais, alors que je rebroussais chemin, j’ai constaté qu’une des chenilles massives du char avait été mâchonnée – et récemment. J’ai observé les marques de dents de plus près puis examiné la terre meuble à mes pieds, et j’ai vite trouvé ce que je cherchais : quelques sphères de métal un peu ternes, de tailles diverses. Je les ai ramassées avant de m’avancer dans les broussailles. Après cinq minutes de recherches infructueuses, toutefois, je suis retournée attendre que Patrick et Perkins rapportent le chêne, ce qu’ils ont fait sans coup férir. L’arbre s’est inséré proprement dans son nouveau trou et, bientôt, la terre a recouvert ses racines.
— Un vrai jeu d’enfant, a commenté Patrick, et sans aucune surtension. Je pense que vous avez perdu votre temps.
— Rien n’est jamais perdu, Patrick, ai-je dit, songeuse. Appelez-nous quand vous voulez.
— Désolé pour le délai, est intervenu le colonel en revenant avec le thé. J’ai fait des scones. Beau boulot avec le chêne. Auriez-vous le temps de déplacer le bouleau argenté de quatre mètres à gauche ?
— Vous devrez prendre un autre rendez-vous, monsieur, nous avons un agenda assez…
— Où avez-vous trouvé ça ?
Le colonel fixait les billes que j’avais ramassées derrière le char. Je savais de quoi il s’agissait mais ne m’étais pas attendue à ce qu’il le sache aussi. C’étaient des sphères de cupronickel recouvertes de cadmium, avec un noyau de zinc.
— Des crottes de quarkon, s’est exclamé Bloch-Draine. Ça fait des années que j’en cherche un. Il me faut mon fusil à fléchettes.
Et il est parti en courant – avec une vivacité étonnante pour un homme de soixante-dix ans.
— Un quarkon ? a dit Perkins. Le même qui a grignoté le socle devant les tours ?
J’ai haussé les épaules et répondu que je n’en avais aucune idée, avant de suggérer à mes deux compagnons de rentrer à Kazam pour réfléchir à la dépétrification de Dame Mawgon.
— Où sont le type bizarre et le jeune aux oreilles décollées ? a demandé le colonel quand il est revenu avec son fusil.
— Partis accomplir leur tâche suivante, ai-je répondu, mais il ne m’écoutait pas.
Son instinct de chasseur en action, il avait déjà gagné le char d’assaut, examiné les traces de morsures et chargé l’arme avec deux grosses fléchettes tranquillisantes.
— Avec aiguilles en carbure d’acier, a-t-il expliqué, pour percer la peau.
— J’applaudis votre intention de ne pas le tuer, ai-je dit, mais puis-je vous demander ce que vous comptez faire d’un quarkon inconscient ?
— Savez-vous combien de gens seraient prêts à payer pour chasser le quarkon ? a-t-il répondu en souriant. Le parc à cerfs du roi, à Moccas, ferait une base admirable pour organiser des safaris.
— Le quarkon serait difficile à attraper, ai-je remarqué.
— J’y compte bien. (Le sourire du colonel s’est élargi.) Je pourrais sans doute en tirer au moins dix expéditions avant que cette saleté ne soit enfin capturée. Et maintenant, écoutez-moi, fillette, il me faut tout savoir sur les quarkons. Ce qu’ils aiment, ce qu’ils n’aiment pas. Le meilleur moyen d’en surprendre un, leur couleur préférée, ce genre de choses.
— Pourquoi ne pas demander à Boo l’ex-Magnifique. Elle dirige un centre de protection des quarkons dans le quartier ouest.
— J’ai essayé, a admis le colonel, mais Mlle Smith est un peu… acariâtre. J’ai pensé que vous seriez plus raisonnable. Et ne prétendez pas tout ignorer du sujet. Votre affection pour ces petites bêtes est bien connue. Bon sang de bonsoir, il y a une statue en bronze devant les tours Zambini, élevée par vous et vos copains sorciers.
J’aurais pu lui dire beaucoup de choses. Que les quarkons aiment mâcher du métal et ne sont pas particulièrement difficiles – même s’ils évitent le plomb, qui se coince entre leurs crocs, et le cobalt, qui leur donne la courante. J’aurais pu lui dire qu’ils changent de couleur sous l’effet d’une émotion forte et qu’il leur faut de l’huile de lin pour conserver le brillant de leurs écailles, ou bien qu’ils aiment se promener deux fois par jour. J’aurais pu lui dire qu’ils étaient loyaux, qu’ils dévoraient rarement les chats et que, malgré les apparences, ils faisaient des compagnons chaleureux et fidèles, qu’en avoir un auprès de soi était un honneur. J’aurais pu dire tout ça mais je ne l’ai pas fait. Ce que j’ai dit, c’est :
— Ils peuvent se frayer un chemin avec les crocs à travers un autobus à deux étages, dans le sens de la longueur, en moins de huit secondes, et ils savent quand on les traque. S’ils sont menacés, ils lancent une attaque préventive avec un degré de sauvagerie qui ferait tourner de l’œil un berserker. Chasser le quarkon est imprudent, colonel.
— Bien, bien, dites ce que vous voulez. Et maintenant, taisez-vous. Je ne veux pas le perdre.
Sur ces mots, il a entamé sa traque. Je l’ai suivi : s’il existait une chance de lui faire manquer son coup ou d’alerter la bête, je la saisirais. Suivre la piste était assez facile car les quarkons sont rarement capables de croiser un objet en métal quelconque sans le gratifier d’un coup de crocs rapide pour voir s’il constitue un bon repas potentiel. Nous avons donc dépassé une plaque de fer rouillé grignotée, une clôture en fil de fer sectionnée et une voiture abandonnée dont le chrome des pare-chocs avait été ôté à grands coups de langue. Le colonel a mis un genou en terre et regardé soigneusement autour de lui.
— Ça me rappelle la fois où je chassais le fourbu en Est-Anglie, a-t-il chuchoté. Féroces, ces saloperies. J’ai traqué un mâle pendant presque neuf heures, vous savez.
— Impressionnant, ai-je déclaré, sarcastique, compte tenu de l’agilité du fourbu, de sa grande vitesse et de son talent pour tromper les prédateurs.
Il a levé vers moi des yeux étrécis.
— Est-ce que vous vous moquez de moi, fillette ?
C’était indéniable. Le fourbu est un croisement entre l’armadillo et l’éléphant de mer. Terriblement gauche et couvert d’une carapace. Si le colonel en avait traqué un pendant neuf heures, il avait dû le faire en tricycle.
— Qu’est-ce que c’est que ce bruit ? a-t-il demandé en levant la tête.
— Je n’ai rien entendu.
En fait, j’avais entendu quelque chose. Je me suis penchée pour regarder par la vitre ouverte de la voiture abandonnée… et découvrir les intelligents yeux mauves d’un quarkon qui me rendaient mon regard. Les écailles membraneuses qui couvraient son dos étaient partiellement dressées en un réflexe de défense, et des gouttes de salive acide tombaient en crépitant sur le métal rouillé. Je me suis posé un doigt sur les lèvres. La bête a agité deux fois la queue pour montrer qu’elle comprenait. C’était une mauvaise idée : les quarkons ont la queue empesée, si bien que la sienne a frappé la vieille voiture comme un tambour.
En un instant, le colonel a repéré le quarkon et épaulé son fusil.
Il n’a pas eu l’occasion de tirer.
Au lieu de cela, un éclair vert a jailli, éblouissant, un grand badaboum a retenti – et, l’instant d’après, Bloch-Draine et moi roulions cul par-dessus tête dans les hautes herbes.
Je me suis assise et j’ai regardé autour de nous. Le quarkon avait disparu mais ce n’était pas tout : les restes de la voiture abandonnée – jusqu’à sa dernière pièce cabossée – étaient à présent en sucre caramélisé, et l’herbe des alentours immédiats avait adopté un bleu soutenu. Le colonel, lui, portait à présent son maillot de corps et son caleçon par-dessus son uniforme. Tout en me réjouissant que la même chose ne me soit pas arrivée, j’ai constaté que je n’avais pas été épargnée : mes habits étaient retournés devant derrière, un phénomène aussi inconfortable que déconcertant.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? a demandé le colonel, sans paraître ému que je voie ses sous-vêtements imprimés d’hippopotames dansants.
— Je n’en ai aucune idée, ai-je répondu en me relevant. Non, aucune. Pas la moindre. Même pas un début. Que dalle.
— Hum. Je crois que le quarkon est parti.
— Depuis un moment.
Le raccompagnant chez lui, je me suis réfugiée dans les toilettes pour remettre mes vêtements à l’endroit – et j’ai été légèrement perturbée de me rendre compte qu’en fait, ils n’avaient pas bougé : c’est moi qui m’étais retournée. J’étais désormais droitière, et le petit grain de beauté de ma joue gauche se retrouvait sur la droite. Il faudrait que je demande à Moobin si cela risquait de me poser des problèmes de santé à long terme.
Je suis rentrée aux tours Zambini, plongée dans de profondes pensées, notamment à propos du quarkon. J’avais menti au colonel en affirmant ignorer ce que nous venions de vivre. La bête s’était échappée dans une brève décharge d’énergie sorciérique ayant provoqué un sort passif aléatoire, d’où l’acier caramélisé, la manipulation des vêtements et mon effet miroir. En revanche, je n’aurais pu dire pourquoi elle avait soudain fait ça.
Les quarkons étaient étranges mais, jusqu’à ce moment, je ne savais pas à quel point.

Le discours du roi
Je me suis rendue dans la Cour des Palmiers dès mon retour, afin de savoir si quelqu’un avait dépétrifié Dame Mawgon ou annulé la pensée de passe, mais ce n’était pas le cas. Plein Tariff, au milieu d’une pile de vieux livres, cherchait une solution et, pour augmenter un peu notre frustration, les accumulateurs de Dibble, à 60 % de leur capacité, continuaient de se remplir. Quand ce serait chose faite, ils expulseraient de la crépite, dessinant des nuages1 au-dessus des tours Zambini.
— Une idée des causes de la surtension ? a demandé Plein Tariff.
— Non, ai-je répondu. Le temps qu’on arrive, c’était terminé.
— Tu as l’air bizarre.
— J’ai été retournée par une explosion d’énergie sorciérique.
— Provoquée par quoi ?
— Un quarkon affolé qui s’échappait. Vous saviez qu’ils pouvaient faire ça ?
— Non, mais il y a beaucoup de choses que nous ignorons à leur sujet, a dit Plein en retournant à son travail.
— Est-ce que c’est dangereux ?
— Est-ce que quoi est dangereux ? a-t-il demandé sans relever les yeux.
— D’être inversée ?
— Pas du tout. On peut essayer de te remettre dans le bon sens mais, comme toutes les procédures complexes, celle-là comporte des risques. À moins que ça ne te dérange, je te conseille de rester comme ça.
J’ai dit à Plein Tariff que j’allais attendre de voir comment je me sentais, droitière, et que je le tiendrais au courant. Ensuite, j’ai gagné le local administratif où j’ai trouvé Kevin Zipp, le regard dans le vide.
— Du nouveau ? ai-je demandé.
— J’ai peur que non, a répondu Kevin. Un gagnant possible dans la course de 3 heures 20 à Haydock Park, une histoire d’ami caché derrière une porte verte et encore cet avertissement à propos de Vision Boss.
— Mais rien sur le Grand Zambini ?
Il a secoué la tête. J’ai noté tout cela dans le livre des Visions sous les références RAD097 à RAD099.
J’étais encore en train de remplir de la paperasse et de m’occuper des messages reçus quand Grizz est arrivé.
— Comment le Mystérieux X a-t-il trouvé le zoo ? ai-je demandé.
— Moyen mais, ensuite, il a eu l’air de dire que le cinéma pourrait aussi l’aider à s’éclaircir les idées, alors je l’ai emmené voir Rupert l’enfant trouvé conquiert l’univers.
— Hum, ai-je fait, pensive.
Le Mystérieux X profitait-il simplement de la situation pour prendre une journée de vacances ou bien avait-il décidé d’offrir à Grizz le genre de journée dont lui avait envie. Sans surprise, ses voies étaient souvent impénétrables.
— Est-ce que X pense pouvoir nous être utile, maintenant ?
— Je ne crois pas.
— Ça valait le coup d’essayer. Tu devrais le ramener dans sa chambre.
— D’accord, a dit mon assistant avant de ressortir, son sac-poubelle gonflé à la main.
Perkins et Patrick sont passés un peu plus tard me remettre leurs formulaires B1-7G pour traitement. Tout sort devait être enregistré, détaillé et présenté au ministère des Affaires infernales. C’était aussi ennuyeux que faire la poussière mais tout aussi nécessaire.
— Ton premier formulaire, ai-je dit à Perkins en tamponnant et en contresignant son B1-7G. Félicitations. Tu n’as qu’à demander à ta mère de l’encadrer au-dessus du frigo.
 
Nous dînions toujours tôt. Une fois le gâteau roulé à la confiture dédaigné pour le soixante-huitième jour consécutif – un nouveau record –, Moobin a demandé à tous les individus concernés par la reconstruction du pont de se rassembler dans la Cour des Palmiers. Plein et Demi étaient là, Patrick, Perkins, moi-même, Grizz – oh, ainsi que Dame Mawgon et Monty Vanguard, mais strictement à titre d’observateurs. Nous venions là en partie pour discuter, en partie pour regarder à la télé la deuxième diffusion du discours au peuple du soir prononcé par le roi.
Ce dernier s’en servait en général pour recommander aux citoyens d’économiser l’eau, d’acheter plus d’actions de Snodd Industries, ou pour annoncer une ennuyeuse nouvelle étape dans l’éducation très publique de la princesse Shazza. Le gros titre du jour, toutefois, était la nomination de Conrad Blix au poste de mysticien de la cour. Sur l’écran, près du roi, Blix tentait de paraître digne et imposant mais ne réussissait qu’à avoir l’air vaniteux, odieux.
— C’était à prévoir, ai-je soupiré en regardant tristement ces images. Le roi aime à rendre public pratiquement tout ce qu’il fait.
— Je sais, a dit Moobin. Mais observez bien le décor.
Nous nous sommes approchés pour regarder à nouveau les six minutes de discours. Comme d’habitude, l’émission était filmée là où se trouvait à l’heure dite le roi, lequel était entouré de quiconque l’accompagnait alors. En l’occurrence, il baptisait un nouveau vaisseau terrestre et, étonnamment près de lui, se tenaient son frère inutile, monseigneur Tenbury… et M. Trimble.
— On dirait que BellShout Communications s’adresse à tout le monde, a murmuré Demi Tariff.
M. Trimble m’avait sondée un peu plus tôt sur la position de Kazam quant à la réactivation du réseau de téléphonie mobile, et j’avais inconsidérément donné une réponse honnête : que tenter d’exploiter une force aussi fondamentale serait comme essayer de taxer la gravité ou de posséder les étoiles. Le voir auprès du roi confirmait ce que nous soupçonnions tous : Snodd cherchait à contrôler l’administration de la magie dans un but financier, avec l’aide de Blix et de lord Tenbury. Tous les trois pourraient demander n’importe quel prix à M. Trimble et à BellShout Communications. Et ce ne serait qu’un début. La magie à vendre au plus offrant.
— Il faut vraiment qu’on gagne ce concours vendredi, hein ? a dit Perkins.
— Absolument, a répondu Moobin en éteignant la télé. Beaucoup de choses en dépendent. Pas seulement la propriété de Kazam mais celle de la magie elle-même.
Nous nous sommes tus, alors, songeant à ce que deviendrait l’industrie magique, dirigée par Blix et le roi. Autant qu’on veuille être optimiste, ce n’était pas un scénario très joyeux. En fait, c’était tout le contraire : une catastrophe.
— On gagnera facilement si on ne s’affole pas, a affirmé Moobin, désinvolte.
Il nous a montré deux photos du pont. L’une comme il avait été, entier et rutilant, l’autre tel qu’il était : plusieurs centaines de tonnes de décombres humides et glissants.
— Ce sera un exercice standard de lévitation et de mise en place, avec deux équipes de deux. Une pour soulever les blocs du lit de la rivière, l’autre pour les maintenir en position pendant que la première posera le mortier à prise rapide. Je suggère une équipe formée de Perkins et de Plein, l’autre de Demi et de Patrick. Moi, je dirigerai l’opération et j’apporterai mon aide à qui en aura besoin. Nous ne devrions rencontrer aucun problème, mais il vaudra mieux nous entraîner un peu demain et tenter de récupérer Mawgon – c’est une peste colossale mais aussi une magicienne de première classe. Jennifer a quelques idées sur la question. Jenny ?
Je me suis levée et j’ai toussoté.
— Kevin Zipp a prévu que le Grand Zambini reviendrait demain à 16 h 03 pour quelques minutes. J’ai demandé au prince de suivre Zipp, si bien que, dès que nous saurons où aura lieu cette réapparition, je m’y rendrai tout droit. Ma première tâche sera de trouver le moyen de débloquer Dame Mawgon ainsi que les accumulateurs de Dibble, puis de tenter d’aider Zambini.
— Bien, a dit Moobin. Des questions ?
— Oui, a répondu Grizz. Pourquoi est-ce qu’on qualifie d’« inflammable » un truc qui peut s’« enflammer ».
— Pardon, je reformule : des questions relatives au travail qui nous occupe ?
Il n’y en avait pas.
— Parfait, a dit Moobin, ferme. Eh bien voilà, alors. Reposez-vous bien.

1. Des nuages inhabituels de forme réaliste sont l’indice le plus fréquent permettant de détecter des décharges d’énergie sorciérique. Celui qui surmontait les détonations sorciériques expérimentales de quarante mégatonnes dans l’Empire cambrien esquissait la forme d’une amanita phalloides étonnamment réaliste. Par coïncidence, l’amanite était un des ingrédients principaux de la potion ayant servi à provoquer l’événement.


La perfidie commence
Je n’ai pas pu dormir. Agitée, nerveuse, j’ai été réduite à contempler les lucioles qui voletaient autour de la fenêtre, se nourrissant du doux bourdonnement d’énergie sorciérique qui émanait de l’immeuble.
Une fois une heure raisonnable arrivée, j’ai pris un bain et suis descendue pour trouver le Juvénile Perkins et Patrick de Ludlow dans le hall, s’entraînant à bâtir une arche avec des galets. C’était une tâche délicate qui demandait coordination et coopération. Le truc consistait à maintenir toutes les pierres en demi-cercle jusqu’à ce que la dernière – la clef de voûte – soit placée au sommet, moment auquel les deux magiciens pouvaient se détendre puisque l’arche tenait en place toute seule.
Le problème étant qu’elle ne semblait pas vouloir tenir. Lors des rares occasions où ils réussissaient à la bâtir entièrement, elle s’effondrait dès qu’ils lâchaient prise.
— Ce sera plus facile avec de plus grosses pierres et les culées pour encaisser les forces extérieures, a dit Perkins, que Patrick a approuvé d’un grognement.
Après le petit déjeuner, je suis passée dans les bureaux pour voir Kevin Zipp. Il dormait encore. Owen de Rhayder était de corvée d’observation de Kevin pour quelques heures, pendant que le prince Nasil faisait des courses. Owen était notre second pilote et, quoique ce ne soit pas sa faute, le moins bon des deux. Si le tapis du prince, effiloché et mangé aux mites, aurait déparé une benne à ordures, celui de son collègue était dix fois pire. La durée de vie normale d’un tapis était de vingt mille heures actives ou de trois siècles avant qu’il n’ait besoin d’être retissé, et celui d’Owen avait largement dépassé ces deux limites.
— Est-ce que Kevin a dit quelque chose en dormant ? ai-je demandé.
— Pas grand-chose, a répondu Owen. Il a juste vaguement parlé d’index, du tralfamosaure, de gens importants réduits en petits morceaux, et de la crème glacée qui sera au menu plus d’une fois par mois à partir de l’année prochaine à la même date.
— Ça, ça me plaît, a dit Grizz, qui venait d’entrer.
— J’espère que tu parles de la glace et pas de la réduction en petits morceaux. Inscris les visions dans le livre, s’il te plaît. Je crois qu’on en est à RAD099. Je vais jeter un coup d’œil aux préparatifs du concours.
Je suis sortie de l’hôtel dans la voie Snodd, je l’ai suivie jusqu’à ce qu’elle s’élargisse et devienne la rue Snodd, puis j’ai tourné à gauche pour prendre le boulevard Snodd. Ayant acheté La Fatigue oculaire d’Hereford du jour au kiosque du coin de la rue, j’ai remarqué sans grande surprise que le concours faisait les gros titres.
 
DEUX MAISONS D’ENCHANTEMENTS SE DISPUTENT LA PLACE DE MAGICIEN SUPRÊME
 
L’article, plus ou moins exact mais très orienté en faveur de Blix – le quotidien était contrôlé par l’État –, le décrivait comme le « mysticien de la cour récemment nommé » et reprenait le titre usurpé de Tout-Puissant. Un peu plus bas, on affirmait notre adversaire « très lointain parent de Blix le Hideusement Barbare » et on lui attribuait la citation : « Les forces du bien doivent être correctement gérées au bénéfice du peuple. » Je suis allée restituer le journal au marchand, j’ai habilement négocié un remboursement partiel, puis je me suis rendue près du pont en ruine.
Bien des gens avaient tenté de faire honte au roi Snodd afin qu’il paie les réparations. L’argument le plus persuasif avait été que, sans le pont, on n’avait nulle part où pendre les cadavres des exécutés de fraîche date, puisqu’une directive de l’hygiène municipale interdisait de le faire en ville. Pour être honnête, nul n’avait été exécuté depuis presque deux décennies car c’était considéré comme démodé, raison probable pour laquelle le roi n’avait pas ordonné la reconstruction.
Debout près de la culée nord, j’ai observé le grand tas de gravats qui s’étendait jusqu’à la rive opposée. Il y avait eu quatre piles et, si elles saillaient toujours d’environ un mètre au-dessus de la surface, l’essentiel de leurs pierres se trouvait désormais au fond du fleuve. Travailler dans l’eau était toujours difficile, car c’était un mauvais conducteur d’énergie sorciérique. Y déplacer des matériaux demanderait cinquante fois plus d’énergie qu’à l’air libre.
L’entreprise Snoddéchafaudage avait déjà jeté une passerelle au-dessus du fleuve pour permettre aux magiciens de mieux examiner les décombres, et était en train d’ériger à la hâte les gradins et la tribune royale. Je suis allée trouver le ministre des Réjouissances, qui discutait avec ses subordonnés du meilleur moyen d’accueillir un maximum de gens, du prix des places, du pop-corn et des hot dogs, ainsi que des réductions éventuelles à accorder aux sales et démunis.
Après m’être présentée, j’ai expliqué que, dans un souci d’hygiène et de sécurité, tous les spectateurs devraient se trouver au moins à cinquante mètres afin de se garder des enchantements secondaires, éclaboussures possibles de la vague principale.
— Cinquante mètres ? a répété le ministre. Ça fait un peu loin. Le roi lui-même a insisté pour avoir une place au premier rang afin de suivre le spectacle de près.
— C’est à vous de voir, ai-je répondu, mais ce n’est pas moi qui devrai expliquer à Sa Gracieuse Majesté pourquoi elle-même et les membres de sa famille auront une tête d’âne pendant quinze jours.
Il y a eu un silence.
— Une tête d’âne ?
— Ou deux nez. Pire, peut-être.
— Cinquante mètres, vous dites ?
— Cinquante mètres.
Puisque rester là ne pouvait pas m’apporter grand-chose, je suis retournée à Kazam, m’arrêtant en chemin pour acheter de la réglisse, sans autre raison que mon goût pour la réglisse. La confiserie était voisine de la boutique Vision Boss – une chaîne d’opticiens populaire qui disposait d’un énorme choix de montures. Me rappelant la prédiction de Kevin, je suis entrée y jeter un coup d’œil. Tout paraissait normal : après avoir sorti mon shandarmètre pour chercher des points chauds sorciériques et n’en avoir trouvé aucun, je suis repartie. C’était le problème avec les clairvoyants. On saisissait rarement le sens de leurs visions avant qu’il ne soit trop tard. Parfois, il était préférable de ne rien savoir du tout.
— Ah ! a lancé une voix familière dès que je suis sortie dans la rue. Content de vous revoir, fillette.
C’était le colonel Bloch-Draine. Cette fois, il était habillé en chasseur et portait son fusil à fléchettes.
— Vous êtes paternaliste, ai-je fait remarquer.
— Très malin de votre part de le remarquer, fillette. Regardez donc ça.
Il a sorti un certificat d’apparence officielle lui conférant le titre d’agent « patenté », engagé par Blix, le mysticien de la cour, afin de superviser en personne la capture de tout animal magicozoologique « évadé » ou « sauvage » qui « terroriserait » la ville ou provoquerait un « malaise public ».
— Donc Blix et vous comptez organiser des chasses au quarkon ? ai-je demandé, additionnant deux et deux.
— Le secteur touristique est une ressource sous-exploitée dans ce royaume. L’Empire cambrien gagne plus de huit millions de brouzoufs rien qu’avec les chasses au tralfamosaure.
— Et les chasseurs se font régulièrement dévorer, à ce que j’ai compris.
— Nous insisterons pour être payés d’avance, a répliqué le colonel qui avait à l’évidence l’esprit pratique, sinon altruiste. À présent, où puis-je trouver un quarkon ?
— Je ne peux rien pour vous, colonel.
— Vous pouvez et ferez beaucoup. Refuser d’assister un agent royal dans l’exercice de ses fonctions est un crime puni de deux ans de travaux forcés.
Je l’ai fixé un moment puis j’ai décidé de voir s’il bluffait.
— Alors, vous allez être obligé de me faire arrêter, colonel.
Un vague sourire s’est épanoui sur son visage buriné.
— Vous avez du caractère, a-t-il déclaré enfin, et c’est un trait que je respecte. Avez-vous déjà un époux en perspective ? Mon troisième fils est encore célibataire.
La question n’avait rien de saugrenu. Dans le royaume de Snodd, 95 % des mariages étaient arrangés. Le seul avantage d’être orphelin était le droit d’arranger le sien.
— J’en ai trois sur les rangs et cinq en réserve, ai-je menti effrontément.
J’avais eu des propositions, bien sûr, mais rien de sérieux.
— Puis-je inscrire mon fils sur la liste des réservistes en sixième position ? a-t-il demandé.
— Non.
— Il a trois hectares de terre et un emploi régulier dans le ramassage des ordures – et toutes ses dents.
— Comme c’est tentant ! Mais c’est toujours non.
— Tarquin sera déçu.
— J’ose dire que j’y survivrai.
Le colonel a réfléchi un instant.
— Êtes-vous sûre de ne pas vouloir m’aider à trouver le quarkon ?
— Je préférerais prendre un bain de soleil dans l’enclos du tralfamosaure, enveloppée dans du jambon.
— Je n’ai pas besoin de votre aide, de toute façon, a-t-il conclu. Le Tout-Puissant Blix me fournit toutes les informations nécessaires. Bonne journée, Mlle Strange. Vous regretterez de n’avoir pas envisagé d’épouser Tarquin.
Et il s’est éloigné à grands pas en direction du pont.
— C’est l’Étonnant Blix, lui ai-je crié sans susciter de réaction.
Haussant les épaules, j’ai repris le chemin de la maison.
 
Dès mon arrivée aux tours Zambini, j’ai senti que quelque chose n’allait pas. Le Mage Moobin occupait une chaise du hall, l’air préoccupé.
— Un problème ? ai-je demandé.
— Plein et Demi Tariff ont été arrêtés et attendent d’être extradés vers l’Empire cambrien1 pour y être jugés, a répondu tristement Moobin. On prétend que, dans les années 80, ils ont été des acteurs clefs du programme cambrien d’explosifs thermosorciériques, interdits par la convention de Geneviève de 1922.
— C’est sérieux ?
— C’est un crime contre l’harmonie – les pires. Ils sont passibles d’une double mort avec peine de mort supplémentaire.
— C’est dingue, ai-je répondu. Les Tariff ne feraient pas de mal à une mouche. C’est un coup monté, c’est ça ?
Moobin s’est contenté de rester immobile en se mordant les lèvres.
— Flûte, ai-je soufflé, comprenant à son air que c’était là précisément ce qu’avaient fui les Tariff quand ils étaient arrivés ici vingt ans auparavant. Le Grand Zambini donnait asile à tous les praticiens des Arts mystiques, quel que soit leur passé. J’ai frissonné en me demandant ce que pouvaient avoir fait les autres pensionnaires de l’immeuble.
— On peut encore gagner le concours, a repris Moobin. Patrick, Perkins et moi contre Blix, Corby et Tchango. Si on regarde bien : trois contre trois, c’est un combat loyal.
— Avec tout le respect que je vous dois, Blix ne cherche pas un combat loyal. Il ne s’arrêtera pas avant que ce ne soit du trois contre un – ou moins.
Nous sommes restés assis dans le hall désert et silencieux, excepté le tic-tac de l’horloge, le bruissement des feuilles de chêne et un « pop » occasionnel quand apparaissait ou disparaissait l’élan transitoire.
— Je suis désolée, ai-je dit enfin.
— De quoi ?
— D’avoir accepté ce concours.
— Tu n’avais pas le choix, a soupiré Moobin en me posant la main sur le bras. Un défi est un défi. Le vrai fautif, c’est Blix. Quand crois-tu qu’ils arrêteront le prochain d’entre nous ?
— D’une minute à l’autre, maintenant, j’imagine.
Alors même que j’achevais ma phrase, l’inspecteur Norton et le sergent Villiers sont entrés. Si on voulait faire exécuter un travail louche ayant un vernis de légalité, c’était à ces deux-là qu’on s’adressait.
— Mlle Strange, a fait l’inspecteur Norton. Quel plaisir de vous revoir.
Je n’avais pas de temps à perdre.
— Où sont les Tariff ? ai-je demandé.
Norton et Villiers m’ont gratifiée de leur sourire triomphant bien rôdé.
— Sous clef jusqu’à l’audition de lundi, a déclaré le sergent Villiers, physiquement l’inverse de Norton – lequel était large de corps et de visage, par rapport à la minceur presque douloureuse à observer de son comparse.
Nous nous amusions souvent à dire qu’ils auraient pu poser pour les photos « Avant » et « Après » d’une publicité vantant un produit amaigrissant. J’avais déjà croisé le fer avec eux et je ne les aimais pas.
— Lundi ? Deux jours après la reconstruction du pont. Comme c’est pratique !
— Il s’agit d’accusations sérieuses, Mlle Strange. Mais nous ne sommes pas ici pour bavarder.
— Ah non ?
Je croyais leur visite due à mon refus de favoriser la chasse au quarkon mais tel n’était pas le cas. Peut-être le colonel voulait-il me ménager pour l’option Tarquin ?
— Mage Gareth Archibald Moobin ? a demandé Norton, sur le ton que prennent les policiers quand ils savent déjà que la réponse est « oui ».
— Vous le savez bien.
— Vous êtes en état d’arrestation pour avoir commis un acte de magie illégal ; avoir négligé de déclarer ledit acte de magie ; avoir omis de soumettre les formulaires afférents ; avoir projeté de dissimuler ledit acte de magie aux autorités.
J’ai remarqué que Villiers prenait le bras de Moobin. Le sachant capable de se téléporter, il ne voulait pas risquer de le perdre.
— De quel acte est-il question ? ai-je demandé, sachant fort bien que, depuis quatre ans que je résidais à Kazam, pas un seul acte de magie n’avait manqué d’être enregistré.
— Il est question d’un bouquet de roses surgi « de nulle part » et offert à une certaine Mlle Bancroft, a répondu Villiers. Aux alentours du 23 octobre 1988.
— Jessica, a dit Moobin d’une voix calme.
— Oui, a confirmé Norton. Jessica.
Moobin m’a regardée et a haussé les épaules tandis qu’on lui passait des menottes d’index doublées de plomb afin de l’empêcher de jeter des sorts.
— Vous regrettez d’avoir voulu l’impressionner, maintenant, hein ? a raillé Norton.
— Curieusement, non, a confié le Mage avec un sourire attendri. C’était vraiment quelqu’un. Ce que nous appelons une « refuzique » – détentrice de pouvoirs magiques mais sûre de n’en posséder aucun. Écoutez ça : il lui suffisait de lécher le crâne d’un chauve pour savoir ce qu’il avait mangé au petit déjeuner. Ne me dites pas que ce n’est pas de la magie. Qu’est-ce qu’elle devient ?
— Elle s’appelle Mme Norton, a dit Norton. Et si vous répandez cette histoire de chauve, il n’y aura pas que le roi et Blix pour jouer à « emprisonnons le magicien ».
— Hé, Dugland, a lancé Grizz, qui venait d’entrer. Moi, je suis capable de faire disparaître une tranche de jambon – et de la faire réapparaître le lendemain matin sous une forme totalement différente. Vous allez m’arrêter pour exercice illégal de la magie, moi aussi ?
Les deux policiers lui ont jeté un regard noir, atterrés par son impertinence. S’ils n’avaient pas été occupés, ils l’auraient bel et bien arrêté également.
— Saletés d’enfants trouvés, a lâché Norton. Une vraie perte de place, tous autant que vous êtes. Encore un truc : si vous cherchez Patrick de Ludlow, vous pouvez laisser tomber. On vient de le ramasser aussi : il est accusé d’usage de massepain. À plus tard, Jenny.
L’instant d’après, les portes se refermaient derrière eux.
— Tout ça, c’est ma faute, ai-je dit en m’asseyant, le visage enfoui dans mes mains.
C’était désormais Perkins contre Blix et ses acolytes. Un contre trois.
— Ce n’est pas ta faute et ça pourrait être pire, a assuré Grizz d’une voix apaisante.
— Comment est-ce que ça pourrait bien être pire ?
— On pourrait être vendredi. Or on n’est que jeudi matin. Un tas de choses peuvent arriver. Bon, il ne nous reste plus qu’un seul magicien. Et alors ? Il doit en exister d’autres qu’on peut employer.
— Aucun n’a de permis.
— Et ceux qui en ont eu un autrefois ? À qui on ne l’a jamais retiré ?
— S’ils étaient assez sains d’esprit pour travailler, ils travailleraient.
Mon assistant a désigné la porte d’entrée d’un signe de tête.
— Je ne voulais pas dire ici. Je voulais dire… dehors.
Je me suis redressée. L’espoir ne m’avait pas totalement désertée.
— Tu as raison. Il y en a deux que je peux solliciter. Je vais commencer par Mère Zénobie.
— Elle nous aiderait ?
— Non, sans doute pas – mais ça vaut le coup d’essayer. Et puis, écoute, si Blix nous balance des coups bas, on n’a qu’à en faire autant.
— À savoir ?
— À savoir qu’il faut trouver quelque chose à son sujet. Dont on puisse se servir contre lui. Des délits passés, des saletés, des contraventions impayées pour stationnement interdit – je ne sais pas. Toi, tu fouines ; moi, j’essaie de secouer quelques magiciens.
Je suis sortie de l’immeuble mais me suis soudain rappelée que j’avais oublié mes clefs. J’ai donc poussé à nouveau la porte d’entrée des tours Zambini… et me suis retrouvée en train de sortir par celle de derrière. J’ai tenu le battant grand ouvert et constaté que, même si c’était impossible, la porte d’entrée conduisait directement derrière le bâtiment. Comme si le vieil immeuble n’avait pas eu d’épaisseur. J’ai refermé et sonné.
Perkins est venu ouvrir et, bizarrement, il se trouvait bien dans l’hôtel : derrière lui, je voyais le hall.
— Tu as oublié tes clefs ?
— Regarde ça.
Il est sorti, j’ai refermé la porte puis je lui ai enjoint de la rouvrir. Quand il a obtempéré, il n’a pas découvert le hall mais la ruelle de l’autre côté de l’immeuble.
— Où est passé l’intérieur ?
— J’espérais que tu me le dises.
— Tu crois que c’est moi qui ai fait ça ? Aucune chance. J’ai déjà du mal à faire aboyer des chiens au loin.
— Qui, alors ?
Il a haussé les épaules.
— Je ne sais pas. Écoute, il faut que tu parles à Grizz. Il veut me faire croire que Patrick, Moobin et les Tariff ont tous été arrêtés, et il ne devrait vraiment pas plaisanter avec ces sujets-là.
Je l’ai fixé en haussant les sourcils.
— Nom d’un chien. Tu veux dire qu’il ne plaisantait pas ?
— Malheureusement, non.
J’ai sonné à nouveau et, quelques minutes plus tard, Grizz est venu ouvrir. J’ai expliqué ce qui se passait et, après avoir testé les autres issues ainsi que les fenêtres – l’un de nous maintenant la porte ouverte pour que nous puissions circuler –, nous nous sommes aperçus que toutes les entrées possibles provoquaient une sortie instantanée de l’autre côté de l’immeuble. Quoique incapables de deviner l’identité du responsable, nous avons estimé qu’il s’agissait d’une excellente défense. Elle a d’ailleurs été éprouvée vingt minutes plus tard quand Norton et Villiers sont revenus pour « entendre » Dame Mawgon. J’ai crié à travers la porte qu’elle se rendrait aux autorités le lundi suivant et, après un bref échange d’impolitesses, les policiers sont repartis.
— Bon, ai-je dit, munie cette fois de mes clefs de voiture. Je file chercher de l’aide.
— Qu’est-ce que je peux faire ? a demandé Perkins.
— Aide Grizz à éplucher le passé de Blix. Il doit y avoir quelque chose qu’on pourrait utiliser. Oh, et puis félicitations : demain, tu rebâtiras le pont tout seul.
Il m’a considéré avec une expression horrifiée.
— Si je dois me planter, autant que ce soit spectaculaire, hein ?
J’ai assuré que le concours ne serait pas terminé avant qu’il ne soit terminé, je suis montée en voiture et je n’ai pas tardé à quitter la ville.

1. Malgré son nom ronflant, l’Empire cambrien, situé au milieu du pays de Galles, est une alliance de bric et de broc conclue par des seigneurs de la guerre, théoriquement régis par le potentat Tharv le Généreux. L’Empire ne dispose quasiment pas d’économie ni de gouvernement mais, en dépit du non-droit qui y règne, les visiteurs y sont étonnamment bien traités et le taux de criminalité y est le plus bas des RD.


Mère Zénobie
Tandis que je roulais vers Clifford pour aller voir Mère Zénobie, je n’avais guère d’espoir de la gagner à notre cause. Âgée, fatiguée, passant presque 75 % de ses journées sous forme de calcaire, elle ne disposait sans doute que de pouvoirs sorciériques très limités, et je savais qu’elle n’avait pas quitté le couvent depuis des années. Mais je n’étais pas seule à vouloir la voir cet après-midi-là, et la présence de l’autre personne n’était ni bienvenue ni, je m’en suis rendu compte plus tard, surprenante.
Il s’agissait bien entendu de Conrad Blix : je l’ai croisé qui sortait du couvent des Bienheureuses du Homard au moment où j’y entrais.
— Jennifer ! s’est-il exclamé, faussement aimable. Comment va votre équipe ?
— Vous le savez très bien, ai-je répondu froidement. Qu’est-ce que vous faisiez ici ?
Il s’est penché vers moi.
— Je m’occupais d’un petit grain de sable dans les engrenages, Mlle Strange. Ce matin, Norton et Villiers ont simplement assuré notre victoire. Moi, je viens de la garantir.
Je n’aimais pas ça du tout.
— Que lui avez-vous fait ?
Il a souri.
— J’aurai grande satisfaction à vous regarder travailler pour moi comme femme de chambre durant les deux prochaines années. Pour que votre humiliation soit absolue, je vous obligerai même à porter l’uniforme.
— Vous êtes un lâche d’user de tels moyens pour remporter la plus noble des compétitions, Blix.
Il a plissé les yeux.
— Et vous, vous êtes bien impertinente, pour une enfant trouvée qui a eu de la chance de se voir offrir du travail.
— Au contraire, ai-je répondu sur un ton égal. Les enfants trouvés sont toujours impertinents – c’est parce que nous n’avons rien à perdre. En fait, je fais partie des plus polis.
— Vous regretterez vos paroles, Jennifer.
— Et vous, vos actes. De toute façon, même si vous gagnez, aucun de nous ne travaillera jamais pour vous.
— Je ne m’attends pas à ce que vous le fassiez. J’ai juste besoin de contrôler Kazam pour avoir le monopole de la magie – c’est sûrement évident.
— Dans le but de remettre en service le réseau de téléphonie mobile ?
Il a souri.
— Ce n’est qu’un début. Vous n’avez pas idée de l’argent qu’un investisseur avisé peut gagner en exploitant la crépite. Les brevets des appareils électromagiques rapporteront une fortune – des millions rien que pour un truc aussi simple qu’une calculette. Et tout ce travail que vous accomplissez gratuitement pour réactiver les scanneurs médicaux – bande d’inconscients. Combien croyez-vous que les gens paieront pour détecter une tumeur à temps ?
J’ai serré puis desserré les poings.
— La magie n’est pas destinée à l’individu, ai-je dit entre mes dents. Elle appartient à la multitude.
— Je suis d’accord de tout cœur. Mais, en l’occurrence, la « multitude » ne comprend que moi-même, monseigneur Tenbury, le roi et son frère inutile. Oh, par ailleurs, belle manœuvre, l’enchantement d’infinie minceur posé sur les tours Zambini. Dame Mawgon, je suppose ?
Il ne la savait donc pas pétrifiée, ce qui était un petit avantage en notre faveur.
— Elle a beaucoup de talent, bien qu’elle soit un peu sévère. Demain, nous vous vaincrons, n’en doutez pas.
Il a éclaté de rire.
— Avec qui ? Une vieille has been acariâtre lessivée et un gentil petit nouveau à peine capable de faire léviter une brique ? Non. Vous allez vous faire écrabouiller. Pourquoi ne pas déclarer forfait tout de suite et épargner une scène pénible à toute la profession ?
— L’avenir de la magie n’est pas négociable.
— Vous vous trompez et, par ailleurs, ce n’est pas à vous d’en juger. Voilà le marché que je vous propose : déclarez forfait avant ce soir, minuit, et je veillerai à ce que tous les ex-magiciens inutiles de Zambini – je veux dire : « les vénérables maîtres du passé » – soient soignés dans une maison de retraite cinq étoiles jusqu’à ce qu’ils calanchent. J’offrirai à tous les praticiens en activité un travail sous mes ordres ou, s’ils préfèrent, deux millions de brouzoufs cash pour l’abandon de leur permis de magie. Par ailleurs, Grizz et vous serez payés à ne rien faire jusqu’à la fin de votre servitude, moment auquel on vous accordera la citoyenneté à part entière. Ça marche ?
— Allez au diable.
— J’irai certainement, a répondu Blix en souriant, mais ce sera avec les poches pleines. J’attends votre réponse au plus tard à minuit, d’accord ?
Il m’a lancé un sourire de triomphe vaniteux, mais ses propos ne sonnaient pas tout à fait juste.
— Voilà une offre très généreuse pour quelqu’un qui est sûr de gagner, ai-je remarqué. Si vous pouvez nous pulvériser aussi facilement que vous le prétendez, vous ferez ce que vous voudrez des morceaux sans dépenser un haricot. Est-ce qu’on vous ferait peur, Blix, par hasard ?
Il a souri à nouveau, quoique avec un peu moins d’assurance. Oui, il avait peur de nous.
— Disons juste que la profession magique a déjà assez mauvaise presse sans qu’on y ajoute des querelles internes, a-t-il dit en se reprenant. Si nous voulons vendre la magie comme une force bienveillante, aussi essentielle à la vie quotidienne que l’eau courante et l’électricité, nous devons prouver que nous sommes des citoyens responsables et droits. Acceptez mon offre, Strange.
Je n’en avais aucune intention.
— Nous nous retrouverons devant le pont demain matin pour le concours. 9 heures précises, c’est bien ça ?
— 9 heures. Sandop kale n’baaa, mademoiselle Strange.
— Sandop kale n’baaa, Étonnant Blix.
Après m’avoir dévisagée un instant, il a tourné les talons et s’est éloigné. Quant à moi, je suis entrée dans le couvent et je n’ai pas tardé à découvrir ce qu’avait manigancé le maître d’iMagie. Mère Zénobie, dans son fauteuil, figée, regardait droit devant elle. Elle s’était changée en pierre pour sa sieste de l’après-midi et Blix, sans nul doute, avait bloqué son retour. J’arrivais trop tard : il emportait aussi ce round-là. Prenant une profonde inspiration, je me suis préparée à repartir.
— Est-ce que je peux faire quelque chose ? a demandé sœur Agrippa, l’assistante de la vieille femme, en larmes.
— Recouvrez-la d’un drap et époussetez-la au plumeau tous les quinze jours. Ne vous servez pas d’un aspirateur, de peur de lui casser quelque chose – elle ne vous le pardonnerait pas quand nous aurons réussi à la ramener.
Je suis sortie du couvent avec la triste idée que nous étions plus ou moins foutus. Puisqu’une des magiciennes potentielles se voyait biffée de ma liste, mon dernier espoir reposait en une femme ayant gagné un nombre record de six médailles d’or au cours des épreuves sorciériques des Jeux olympiques de 1974. Une praticienne à l’incontestable talent mais très secrète, très obstinée et infiniment irritable : Boo l’ex-Magnifique.

Boo et les quarkons
On ne pouvait travailler dans l’industrie magique sans avoir entendu parler de Boo l’ex-Magnifique. En fait, lorsqu’on examine les étranges membres de la profession, il est souvent fort difficile de ne pas l’évoquer. Mlle Boolean Champernowne Waseed Mitford Smith, pour lui donner son nom complet, était une enfant prodige de la magie. À l’âge de cinq ans, elle écrivait ses propres sorts, on l’a dite « Étonnante » quand elle a fêté son dixième anniversaire, « Incroyable » dès le quinzième et « Magnifique » à vingt ans. Sa théorie de « l’enchevêtrement des sorts » pour travailler en multitâche, une de ses plus brillantes contributions, permet de lancer plusieurs enchantements en même temps, un problème dont on cherchait la solution depuis le XIIe siècle. En clair, elle accomplissait, adolescente, des trucs que le Puissant Shandar n’avait pas réussis avant l’âge de trente ans, et elle était considérée comme la prochaine Merveille – un magicien d’un pouvoir extraordinaire, comme il n’en naît qu’un par demi-millénaire, qui apporte à la profession des nouveautés exaltantes.
Si elle n’avait jamais tenu ces promesses précoces, ce n’était pas sa faute. En 1974, elle avait été capturée par des terroristes anti-magie, n’avait jamais pratiqué son art depuis sa libération et fréquentait rarement ceux qui s’y adonnaient. Nul ne savait tout à fait pourquoi, et ceux qui se risquaient à lui poser la question se voyaient opposer un froid silence de pierre. Toutefois, elle n’avait pas tout à fait oublié ses racines et, eu égard au respect qu’on lui accordait, portait le titre d’ex-Magnifique.
Trente-trois ans après son enlèvement, elle vivait toujours à Hereford, travaillant comme adjudicatrice des permis de magie et maîtresse des animaux pour la couronne. Plus important, en ce qui me concernait, elle dirigeait aussi l’unique centre de secours pour quarkons de l’hémisphère nord : à Yarsop, un petit village au bord de la grand-route de l’Ouest menant à la frontière du duché de Brecon. C’est donc là que je me suis retrouvée après un court trajet en voiture.
La maison de Boo l’ex-Magnifique n’avait rien de particulier et j’ai même vérifié l’adresse car mon expérience des magiciens m’avait appris qu’ils occupaient en général des chaumières bâties de manière excentrique, pleines de bric-à-brac, avec des hiboux et des trucs divers pendant à l’extérieur. Cette maison-là, une des deux bâtisses identiques dressées au bout d’une allée de graviers, entourées de saules pleureurs et de parterres de fleurs harmonieusement disposés, présentait l’image même de la normalité non mystique. J’ai ouvert le portail et me suis avancée sur l’allée.
Quand j’ai sonné, Boo l’ex-Magnifique a ouvert. Ses cheveux étaient tirés en arrière et plus soignés que durant l’épreuve du permis mais ses yeux toujours noirs comme la poix. J’ai frissonné quand un courant d’air froid s’est échappé de la maison. Son occupante m’a jeté un unique coup d’œil, elle a reniflé puis m’a claqué la porte au nez.
Je ne suis pas partie. Puisqu’elle savait que j’étais là, sonner encore ne rimait à rien, aussi me suis-je contentée d’attendre. Au bout de huit minutes, la porte a fini par se rouvrir.
— Vous n’avez rien à faire ici, Mlle Strange.
J’ai pris une profonde inspiration.
— Un jour, un quarkon m’a choisie comme compagne.
— Oui. Et vous vous en êtes si mal occupée qu’il en est mort.
C’était vrai et cela pesait sur ma conscience depuis deux mois. Alors que je prenais à l’époque de gros risques, je n’avais fait aucun effort pour empêcher le quarkon de me suivre au cœur du danger.
— Je ne cesserai jamais d’en avoir honte, ai-je avoué à voix basse. Il me manque énormément. Savez-vous qu’un quarkon sauvage traîne en ce moment autour d’Hereford ?
— Le colonel est venu ici, a-t-elle dit sèchement, et m’a interrogée sur le meilleur moyen d’en prendre un au piège.
J’ai expliqué le projet de Bloch-Draine, des safaris destinés à des gens ayant bien plus d’argent que de bon sens, et la part que prenait Blix au projet.
— Ils n’ont aucune idée des forces avec lesquelles ils jouent, a dit Boo.
— Y a-t-il un moyen de le contrer ? ai-je demandé.
Elle a plissé les yeux, réfléchi un instant, puis ouvert la porte en grand.
— Entrez, mais je vous préviens : demandez-moi de vous aider en pratiquant la M… et je vous colle mon poing dans l’œil. C’est compris ?
— Oui.
Dès que je suis entrée, l’aspect ordinaire de l’intérieur m’a frappée. De son passé, celle qui avait été potentiellement un des plus grands magiciens de tous les temps, ne conservait presque aucune trace. Sa maison m’apprenait juste qu’elle était obsédée par les quarkons à un degré sans doute malsain, qu’elle jouait au croquet dans l’équipe du comté et qu’elle aimait broder des coussins au point de croix.
— C’est joli, chez vous, ai-je dit.
— Ça me convient, a-t-elle répondu, un peu moins hostile à présent que nous étions dans son logis. Votre quarkon, c’était lequel ?
J’ai sorti une photo de mon sac à main et la lui ai montrée.
— Le photographe tremblait de peur quand il l’a prise, ai-je expliqué, donc elle est un peu floue.
— Hum, a dit Boo l’ex-Magnifique en l’emportant jusqu’à un bureau, sur lequel elle a ouvert un livre empli d’illustrations représentant des quarkons. Elle ne tenait pas juste un centre de secours : elle étudiait les bêtes. Sortant à son tour une photo, elle me l’a tendue.
— Est-ce que c’était le vôtre ?
J’ai fixé le portrait avec soin.
— Non.
Elle s’est tournée vers le grand miroir florentin au-dessus de la cheminée et a levé la photo afin que je la revoie, mais reflétée par la glace, et j’ai senti les larmes me monter aux yeux quand j’ai reconnu son sujet.
— C’est bien lui.
— Donc Q27, a dit Boo l’ex-Magnifique en griffonnant dans un bloc. Est-ce là la bête que vous avez vue en ville ?
Elle m’a montré la photo de mon quarkon, que je lui avais donnée, mais reflétée dans le miroir.
— Oui, c’est elle.
— C’est donc le pendant de votre quarkon qui vient fouiner par ici – Q28. Il lui a fallu deux mois pour venir d’Australie, ce qui était à prévoir. Les quarkons ne nagent pas très bien.
— Il a nagé sur 20 000 kilomètres ?
— Ne soyez pas ridicule. Il a seulement nagé sur 13 000 kilomètres. Le reste, il l’a fait par voie de terre, au trot.
— C’est une sacrée migration.
— Les quarkons sont des bêtes remarquables. Vous voulez en voir quelques-uns ?
— Oui, avec plaisir.
Nous avons franchi une porte de derrière récemment cassée et réparée à la hâte pour pénétrer dans un enclos où trois quarkons prenaient un joyeux bain de soleil.
— Quark, a dit le plus proche de nous.
— Quark, a dit un autre.
— Quark, a dit le troisième.
— Quark, a lancé un quatrième, à l’intérieur de la cabane.
Ç’a été un instant très émouvant car, quoique leurs cris aient été subtilement différents et qu’aucun n’ait ressemblé au mien, ils avaient tous l’air de pouvoir être lui, ce qui était étrange et un peu déroutant.
— Voilà Q3, a dit Boo en désignant un spécimen un peu éprouvé auquel manquaient la plupart des écailles du dos. Je l’ai récupéré dans une fosse de combats de quarkons et de chiens. Un sport très cruel. Là-bas, c’est Q11, qui s’est fait renverser par une voiture sur la M50 et a été traîné sur dix kilomètres. On voit encore les huit crevasses que ses griffes ont tracées dans la route entre l’Hôtel Premier et la sortie Newent. Celui qui est dans le bac à ferraille, c’est Q35. Il a été capturé vivant au rayon confiture et biscuits de la coopérative de Holmen Road. Celui auquel il manque des crocs, c’est Q23. Le zoo me l’a confié quand on a estimé qu’il faisait trop peur aux visiteurs. Je les ai tous fait enregistrer comme animaux de compagnie dangereux. Légalement, personne ne peut les toucher – pas même le colonel.
Elle a ouvert un carton qui contenait des boîtes de nourriture pour chiens, en a sorti plusieurs de sa main gantée, puis les a jetées aux quarkons qui ont broyé avec enthousiasme entre leurs crocs les boîtes et leur contenu.
— Qu’est-ce que les voisins disent de leur présence ici ? ai-je demandé : les quatre bêtes étaient si intimidantes qu’il fallait bien connaître l’espèce pour se sentir détendu près d’elles.
— Ça ne les dérange pas. Ils croient que ça décourage les voleurs. Ce n’est pas le cas.
Elle a désigné la porte de derrière brisée.
— Jeudi dernier au soir. Est-ce que les bêtes ont lâché un seul quark ? Pas le moins du monde.
— Ils ont pris beaucoup de choses ? ai-je demandé pour gagner du temps en cherchant le moyen d’aborder la question « Pouvez-vous nous aider ? » sans me prendre un coup de poing dans l’œil.
— De l’argent, des bijoux, des trucs comme ça. J’ai pensé à laisser un quarkon dans la maison la nuit, mais, ma foi, il y a des choses qu’on hésite à faire, même à des cambrioleurs.
Elle avait raison. Nul ne mérite de se faire massacrer par un quarkon – ni même de se faire surprendre par un quarkon pendant un acte d’innocente malveillance.
— Ils se plaisent, ici ?
— Ils ont l’air heureux mais, étant donné qu’ils utilisent les protocoles d’émulation de conscience de Mandrake pour nous faire croire qu’ils sont réels, on ne peut jamais en être sûr.
— Alors que fait Q28 en ville ? Puisque son jumeau est mort, il ne vient sûrement pas le chercher ?
Boo l’ex-Magnifique m’a fixée avec intensité.
— Êtes-vous prête à être désorientée ?
— C’est mon état naturel aux tours Zambini.
— Alors, voilà : les quarkons se reproduisent en créant un reflet exact d’eux-mêmes – et, puisque le Puissant Shandar n’en a créé qu’un, tout quarkon est une copie de tous les autres, mais opposée.
— Hier, j’ai été retournée, ai-je dit. Est-ce que c’est la même chose ?
— Non et, si j’étais vous, je resterais comme ça. Ça vous sauvera la vie.
— D’accord. Mais attendez un instant, ai-je dit en regardant la photo de Q26, celui qui s’était reproduit pour donner le mien, si Q27 est le reflet de Q26 et Q28 le reflet de Q27, pourquoi Q26 et Q28 ne sont-ils pas identiques ? Ils doivent être identiques une génération sur deux, non ?
— Non, c’est plus compliqué que ça. Ils créent des copies identiques d’eux-mêmes en six parfums différents : haut, bas, charme, étrange, sommet, base. Tous sont égaux et opposés, mais tous différents et pareils à la fois, de manière unique.
— Je n’y comprends rien, ai-je dit, de plus en plus perdue.
— Moi-même, ça me pose encore des problèmes au bout de vingt ans, a avoué Boo. Il est impossible de percer la complexité fondamentale des quarkons. Mais voici le point important : il ne pourra jamais y en avoir que trente-six, uniques quoique identiques, et, dès cette condition remplie, ils se rassembleront pour se fondre en un unique quota de quarkons au plein quorum.
— Et qu’est-ce qui se passera, alors ?
— Quelque chose de merveilleux. Toutes les grandes questions du monde trouveront une réponse. Qui sommes-nous ? Que faisons-nous ici ? Où finirons-nous ? Et la plus importante de toutes : l’humanité peut-elle vraiment devenir encore plus bête ? Le quarkon est plus qu’un animal : c’est un oracle qui assistera l’humanité dans sa recherche illusoire de sens, de vérité et d’accomplissement.
— Vraiment ?
— Ne me croyez pas sur parole : ç’a été prédit par sœur Yolanda de Kilpeck.
Yolanda était une bonne clairvoyante. Si elle avait dit qu’on atteindrait l’illumination quand serait réuni un quota complet de trente-six quarkons, il y avait une bonne chance pour que ce soit le cas.
— Et quand ce quota sera-t-il atteint ?
— Bonne question. La dernière fois qu’on l’a frôlé, c’était il y a deux mois. Pendant huit minutes, il a existé trente-quatre quarkons. Quand le vôtre est mort, le total est tombé à trente-trois. À la fin de la semaine, il n’y en avait plus que vingt-neuf. Nous en sommes à l’heure actuelle à quinze. Il faut arrêter le colonel. On n’a pas le droit de s’attaquer aux quarkons et on ne doit jamais les retenir contre leur gré. Puis-je compter sur vous pour faire votre possible afin que celui-là demeure en liberté ?
— Bien sûr. (J’ai soudain eu une idée.) Ils utilisent la magie pour se copier, n’est-ce pas ?
— Vous apprenez vite, a-t-elle répondu. C’est le cas mais, étant donné qu’il leur faut la somme d’énergie délirante de 1,2 gigashandar pour une séparation réussie, ils ne peuvent s’en charger seuls. Un magicien d’une puissance considérable leur est nécessaire pour canaliser la crépite. Ils sont aussi capables d’en absorber, comme les lucioles – sauf qu’au contraire des lucioles, qui la transmettent immédiatement sous forme de lumière, ils peuvent la stocker pendant un jour ou deux.
— Patrick a connu une surtension, hier. Il y avait un quarkon dans les environs.
— Pat est un brave garçon mais il n’a pas les compétences pour canaliser autant d’énergie. Depuis que Zambini a disparu, personne ne les a. Une division de quarkon est peu probable mais, s’il s’en produit une, nous avons un plan tout prêt. Vous voyez ce véhicule, là-bas ?
Elle a désigné une caisse en titane riveté, de la taille d’une petite cabane de jardin, montée à l’arrière d’une Jaguar type E rouillée équipée de gyrophares bleus et de sirènes.
— Oui ?
— Les quarkons doivent être séparés moins de mille secondes après la division, faute de quoi ils risquent de se fondre à nouveau l’un dans l’autre avec des résultats dévastateurs, a dit Boo. En tant que maîtresse des animaux du royaume, je dispose d’une priorité de véhicule d’urgence. Si vous estimez qu’une paire est sur le point de se joindre, composez le 999 et criez « quarkon » d’une voix terrifiée, affolée et quasi étranglée. On vous passera aussitôt ma ligne.
C’était maintenant ou jamais : j’ai pris une longue inspiration puis regardé derrière moi pour m’assurer qu’il ne s’y trouvait aucun objet tranchant.
— Qu’est-ce que vous faites ? a demandé Boo.
— Je vais vous demander quelque chose et vous allez me donner un coup de poing dans l’œil, donc je veux être sûre de ne pas me faire mal en tombant.
Elle m’a foudroyée de son regard d’un noir d’encre, et un froid soudain m’a submergée, comme si quelqu’un avait ouvert un tombeau. J’ai fermé les yeux.
— J’ai besoin d’aide, ai-je déclaré. La magie est dans une mauvaise passe.
J’ai serré les dents, m’attendant à ce que s’abatte le coup, mais je n’ai rien senti. Quelques secondes plus tard, j’ai rouvert les yeux pour constater que Boo l’ex-Magnifique était partie jeter une boîte de vitesses de camion dans l’enclos des quarkons : ils en grignoteraient la molle enveloppe d’aluminium et se serviraient des rouages les plus durs pour construire leur nid.
— La magie est toujours dans une mauvaise passe, a-t-elle dit, c’est dans sa nature. Mais cette partie de ma vie est achevée. Je ne peux rien pour vous. Je n’ai pas lancé un seul sort depuis que les terroristes anti-magie m’ont balancée sur une aire de repos il y a trente-trois ans.
— Mais Blix veut contrôler Kazam et commercialiser la magie, ai-je plaidé. On ne peut pas laisser faire ça.
Boo s’est avancée de quelques pas, menaçante, et j’ai reculé jusqu’à me retrouver adossée à un tonneau empli d’eau. Elle m’a fixée de ses yeux vides avant de reprendre la parole d’une voix basse qui semblait résonner dans ma tête.
— Qui est le mieux qualifié pour décider de ce qui est préférable pour la magie ? Blix ou Zambini ?
— Zambini.
— Vous en êtes sûre ? La bonne méthode, la mauvaise méthode – ça reste un règlement. Peut-être la magie ne devrait-elle pas être réglementée du tout. Peut-être devrait-elle suivre son propre chemin, comme les quarkons, sans que nous nous en mêlions. Elle a peut-être besoin d’être utilisée pour le mal avant de prendre le chemin qui sert le bien et, si c’est le cas, le besoin qu’a Zambini de la contrôler est aussi néfaste que celui de Blix. Tout ce qui différencie ces deux-là, c’est leur point de vue et leurs goûts vestimentaires.
En effet : Zambini était plutôt négligé, Blix toujours tiré à quatre épingles.
— Avec tout le respect que je vous dois, vous vous trompez, ai-je affirmé. Zambini n’a rien à voir avec Blix. Il est compatissant, bon, honnête et…
— Absent ?
— D’accord, oui, mais Blix ne pratique pas la voie juste et vraie de la magie, et j’ai besoin d’aide pour le vaincre.
Elle a fait un autre pas vers moi, arrivant si près que je sentais son souffle sur mon visage et distinguais le moindre détail du sien, les vaisseaux éclatés au bord du nez, les fins capillaires des yeux… Des yeux très noirs : on aurait dit d’énormes pupilles sans le moindre iris.
— Je ne peux pas vous aider. Je ne peux plus aider personne.
— N’y a-t-il rien que je puisse faire ou dire pour vous persuader ?
— Rien.
Boo l’ex-Magnifique s’est retournée vers les quarkons pour continuer de les nourrir. Je l’ai donc remerciée, je l’ai saluée et j’ai regagné ma voiture pour retourner en ville, abattue.
J’étais déçue mais peu surprise que Boo ait rejeté ma requête, et cela nous ôtait tout espoir réaliste de remporter le concours. J’allais devoir réfléchir très fort, soit à accepter l’offre de forfait de Blix, soit à trouver un autre plan – et vite.
C’est alors qu’un grand 4 × 4 Daimler noir aux vitres fumées m’a fait une queue de poisson. J’ai écrasé la pédale de frein et me suis arrêtée en dérapant.

La haute tour du nord
J’ai passé la marche arrière au moment où une autre Daimler s’arrêtait derrière moi dans un crissement de pneus. Ouvrant ma portière, j’ai voulu sauter de la Volkswagen mais, dans ma hâte, j’avais oublié de déboucler ma ceinture. Je m’efforçais toujours de m’extraire quand quatre colosses m’ont tirée dehors, collé un capuchon sur la tête, des menottes aux poignets, et jetée à l’arrière de leur véhicule.
— Ne me faites pas de mal, ai-je dit, sur le plancher, tandis qu’ils démarraient en trombe.
— Alors soyez une bonne fille et ne résistez pas, a répondu une voix paternaliste.
— Ce n’est pas pour moi, ai-je corrigé, c’est pour vous. Si je m’énerve, ceux d’entre vous qui seront encore conscients dans cinq minutes ramasseront les dents de ceux qui ne le seront pas.
Il y a eu un instant de silence, puis on m’a relevée et installée sur un siège.
— Ça va ? a demandé la même voix, marquée d’un peu plus de respect.
Il semblait qu’on leur ait recommandé de ne pas me sous-estimer.
— Oui, merci.
— Les menottes ne sont pas trop serrées ?
— Non, c’est bon.
— Sûre ?
— Oui, vraiment, ai-je dit d’une voix douce, juste pour agacer mon interlocuteur. Vous êtes très gentil.
Le trajet n’a pas été long et, à entendre les craquements de pont-levis, le bruit des pneus sur les pavés, il n’y avait pas besoin d’être un génie pour comprendre où l’on m’emmenait. Quand la voiture s’est arrêtée, on m’a portée jusqu’en haut d’une longue volée de marches puis déposée sur un lit moelleux. J’ai entendu des pas précipités, une porte claquer, une clef tourner dans une serrure, puis d’autres pas rapides sur des degrés de pierre, un autre claquement de porte, un autre bruit de serrure, et l’ensemble s’est répété, de moins en moins fort, jusqu’à ce que je n’entende plus rien.
Au bout de quelques secondes, mes liens et mon capuchon se sont évaporés. Preuve, s’il en fallait, de l’implication de Blix.
Comme je l’avais deviné, je me trouvais dans la haute tour nord du château de Snodd Hill. La chambre était confortable quoique un peu austère, dans le style « chic médiéval lugubre », comme le bureau du frère inutile. Un imposant tas de provisions et de bouteilles d’eau signifiait sans ambages que j’étais là pour un moment – au moins jusqu’à la fin du concours. J’ai tenté d’ouvrir la porte, l’ai trouvée fermement verrouillée, puis j’ai regardé par la fenêtre. La haute tour nord avait reçu un nom approprié, sinon très imaginatif, puisque c’était une tour, qu’elle se trouvait au nord et, détail le plus important pour moi, qu’elle était haute. La chambre où l’on m’avait conduite était ronde – à peine plus de six mètres de diamètre – et précairement juchée au sommet d’une longue colonne de maçonnerie délabrée et un peu penchée.
Je ne m’en échapperais pas sans énormément d’aide.
Après une attente d’environ deux heures, le téléphone a sonné.
— Pizzas Pinocchio, ai-je répondu en décrochant.
— Oh, pardon, c’est un faux numéro, a dit la voix de Blix, puis on a raccroché.
J’ai souri en reposant mon propre combiné. Deux secondes plus tard, il sonnait de nouveau.
— Salut, Blix, ai-je dit, avant que le magicien ne puisse ouvrir la bouche. Alors, on ajoute le kidnapping à la longue liste de ses crimes ?
— Nous préférons appeler ça « vacances sur l’invitation spécifique de Sa Majesté ». Ouvrez le tiroir du haut du bureau.
J’y ai trouvé un document par lequel Kazam déclarait forfait pour le concours, selon les termes déjà évoqués par Blix. Cet accord avait été rédigé par un cabinet de notaires de Financie et enregistré par la Cour suprême des Royaumes Désunis, si bien que même le roi Snodd n’aurait pu le résilier.
— Tout est là, a dit Blix. Je savais que la parole du roi ou la mienne ne suffiraient pas, aussi ai-je prévu un contrat officiel. Signez, et vos vacances dans la tour nord sont terminées.
— Et si je ne signe pas ?
— Vous resterez ici jusqu’au sixième lundi à partir d’aujourd’hui, et nous aurons Kazam pour rien.
— Blix ?
— Oui ?
— Est-ce que vous êtes au château, en train de regarder le sommet de la tour nord ?
— Ça se pourrait.
J’ai arraché le téléphone du mur et l’ai jeté par la fenêtre ouverte. Il lui a fallu presque cinq secondes pour toucher le sol.
Je me suis assise sur le lit, appréciant d’avoir un moment de calme pour réfléchir. Bizarrement, l’unique raison que j’avais de croire en notre victoire était que Blix soit encore assez nerveux pour vouloir traiter. J’ai passé en revue les événements des derniers jours, cherchant le détail qui m’avait échappé et serait susceptible de nous aider. Il y en avait forcément un.
Le hurlement d’une sirène d’attaque aérienne et le bang tout proche d’une pièce d’artillerie m’ont tirée de mes pensées. J’ai vu par la fenêtre les nombreuses batteries de DCA du château de Snodd Hill ouvrir le feu au même instant, en une telle cacophonie que j’ai dû me plaquer les mains sur les oreilles. Les obus explosaient si près de la tour que j’entendais la mitraille en frapper les parois. Un morceau d’acier porté au rouge, passant par la fenêtre, a atterri sur le lit où il s’est mis à fumer. Je l’ai ramassé à l’aide de mon mouchoir et l’ai jeté dans le lavabo.
J’ai alors risqué un autre coup d’œil dehors : au milieu du vacarme, de l’odeur de cordite et des noires explosions des obus, j’ai vu un objet filer à toute vitesse devant ma fenêtre, poursuivi par les tirs de DCA. Une attaque du royaume était improbable, Snodd n’ayant pour l’heure aucun ennemi assez désireux de l’envahir. Néanmoins, c’est seulement quand on a prononcé mon nom que j’ai compris ce qui se passait.
— Jenny ! a lancé la voix familière du prince Nasil quand il est passé devant moi sur son tapis. Je ne peux pas m’arrêter ! a-t-il ajouté en volant dans la direction opposée, puis il a crié « Saute ! » à l’occasion d’un troisième passage à fond de train, tandis que deux obus explosaient assez près pour faire vibrer la tour et tomber des éclats de plâtre du plafond.
Je n’avais pas besoin d’encouragement supplémentaire. J’ai fourré le contrat de Blix dans mon sac, attendu que le prince fasse à nouveau demi-tour, puis j’ai sauté par la fenêtre.
Je n’étais encore jamais tombée du haut d’une tour, et j’espère ne jamais recommencer, mais, après mon impression initiale de peur et de vive accélération, tout ce que j’ai senti, c’est l’air qui filait autour de moi. Les yeux fixés sur le haut de l’édifice qui s’éloignait rapidement, je n’ai pas vu le prince avant qu’il ne me ramasse délicatement en plein air. Une rapide poussée du tapis, et nous nous sommes retrouvés hors de portée de l’artillerie dont les tirs se sont arrêtés aussi vite qu’ils avaient commencé.
— Merci du coup de main, ai-je dit, mais il aurait peut-être été plus facile et plus sûr d’agir de nuit.
— De nuit ? a répété le prince en écho. Si on avait attendu, on n’aurait eu aucune chance de voir Zambini.
L’illumination m’a frappée.
— Kevin sait où le Grand Zambini va réapparaître ?
— Pas tout à fait mais assez précisément pour qu’on bouge. Quelque part le long du premier mur trollique.
Mon cœur a cessé de battre.
— Le premier mur trollique s’étend sur quatre-vingts kilomètres.
— Si on y file tout de suite, on pourra affiner quand Kevin aura une information plus précise.
C’était indéniable, les prédictions de notre clairvoyant concernant les retours de Zambini ayant toujours été d’une remarquable exactitude – quoique trop tardives pour être exploitables. J’ai consulté ma montre. Nous disposions de moins d’une heure avant le retour prévu.
— On n’y sera jamais, ai-je dit alors que nous franchissions les fenêtres de la salle de bal et nous arrêtions sur le carrelage luisant dans une glissade.
— On a un plan, a assuré le prince.
J’ai relevé les yeux. Perkins, Owen de Rhayder, Kevin Zipp et Grizz me regardaient fixement.
— Je suis tout ouïe, ai-je assuré tandis que mon assistant me passait deux pulls, des jambières chaudes, un lourd blouson de cuir et un casque d’aviateur.
— À vol d’oiseau, il y a quatre cent cinquante kilomètres entre ici et le portail des Trolls à Stirling, a expliqué Owen, en se référant au diagramme tracé à la hâte sur un tableau noir. Si nous partons dans cinq minutes, nous n’en aurons que trente-deux pour arriver là-bas, soit une moyenne de huit cent quarante-quatre kilomètres heure.
J’ai immédiatement compris le problème.
— Même en filant à la vitesse maximale de huit cents kilomètres heure prévue pour le tapis, ai-je murmuré, on arriverait avec… environ deux minutes et demie de retard.
Mais Owen et le prince avaient déjà franchi cet écueil-là.
— Précisément, a dit Nasil. Voilà pourquoi il faut pousser les tapis à plus de mille deux cents kilomètres heure pendant le vol pour avoir le moindre espoir d’arriver à temps.
Je les ai fixés tour à tour.
— Vous avez l’intention de voler en… supersonique ?
— Fais-nous confiance, a répondu un Owen souriant. Il est vaguement possible qu’on sache ce qu’on fait. Prépare-toi. Il faut qu’on décarpette dans deux minutes.
Tandis qu’Owen et le prince récrivaient quelques lignes du code-sort source du tapis, je me suis retournée vers Grizz et Perkins, lequel tenait deux grands coquillages roses.
— Tu seras hors de portée de chaussure d’enfant, alors on va se servir de conques.
Prenant un des coquillages dans chaque main, il a murmuré un sort avant de m’en donner un.
— Est-ce que tu m’entends ? a-t-il demandé, et sa voix est sortie de la conque, aussi claire qu’un carillon.
En fait, je l’entendais légèrement avant qu’il ne parle, ce qui produisait un étrange effet d’écho inversé.
— Comment ça s’est passé avec Boo l’ex-Magnifique ? a demandé Grizz.
— Pas bien. Elle ne veut pas nous aider et j’ai compris qu’elle me frapperait assez fort si je lui demandais pourquoi elle avait arrêté la magie. Mais ça a dû être assez déplaisant.
— Il est logique qu’elle connaisse bien Zambini et Blix, m’a appris Grizz en me montrant une photo. Ils étaient tous dans l’équipe de magie des RD lors des Jeux olympiques de 1974.
La photo les montrait tous les trois, bien plus jeunes, posant après avoir gagné la médaille d’or du prestigieux « relais quatre fois cent mètres métamorphosé en souris ». Boo, au centre, arborait un large sourire. Blix et Zambini l’encadraient ; au contraire du sien, leur sourire paraissait un peu forcé.
— Ils étaient les meilleurs amis du monde, a continué mon assistant, inséparables jusqu’à l’enlèvement de Boo. Zambini était absent quand ça s’est produit, donc c’est Blix qui a négocié la rançon. Tous les deux se sont fâchés à mort et, depuis, ils n’ont pas arrêté de se bouffer le nez. C’est à peu près tout.
— Ces disputes internes mesquines ne nous aident pas, ai-je soupiré. As-tu découvert la source de l’enchantement d’infinie minceur ?
— Non, mais c’est du solide. Les magiciens de Blix ont essayé d’entrer tout l’après-midi et, quelle que soit la quantité d’énergie qu’ils emploient pour le briser, il en utilise encore plus pour les en empêcher.
— Pourvu que ça dure, ai-je dit, en tirant le compromis de Blix de mon sac et en le passant à Perkins.
— En tant que magicien le plus ancien provisoire, tu peux signer ça sans mon consentement, ai-je dit, après avoir expliqué précisément en quoi consistait le document. Tu devrais demander leur avis aux magiciens à la retraite. Moi, c’est une décision que je ne peux pas prendre et, qui plus est, je ne devrais pas y être obligée. Nous avons jusqu’à minuit. Rien de nouveau du côté de Dame Mawgon ou de la pensée de passe, je présume ?
— Rien, a confirmé Perkins, sauf que les Dibble sont pleines et balancent de temps en temps leur trop-plein dans l’atmosphère.
— J’ai vu les nuages quand on est arrivés en tapis.
Alors que Perkins lisait le contrat, ses yeux se sont écarquillés.
— Deux millions de brouzoufs si j’accepte de ne plus jamais lancer de sort ?
— Tous ces brouzoufs doivent valoir une fortune, a remarqué Grizz.
J’ai jeté un coup d’œil au prince, lequel m’a fait signe qu’ils étaient prêts. Il fallait y aller.
— Si je ne reviens pas, ai-je encore dit à Perkins, tu deviendras gérant provisoire à ma place.
Il a paru avoir envie d’imiter Grizz quand le garçon m’a serrée contre lui, mais il s’est contenté de dire :
— Casse-toi une jambe.
J’ai rejoint les deux pilotes qui procédaient à un raccommodage de dernière minute sur la chaîne et la trame en chanvre du tapis d’Owen.
— Vous êtes sûrs de vous ? ai-je demandé.
— Pas du tout, a répondu ledit Owen en nous tendant des parachutes, au prince et à moi, tout en s’en attachant un dans le dos, mais on a besoin de récupérer le Grand Zambini et c’est la meilleure chance qu’on ait eue jusqu’ici.
— Alors, qu’est-ce qu’on attend ? ai-je demandé avec un sourire nerveux.
J’ai enfilé l’épais blouson d’aviateur puis, avec l’aide de Grizz, le parachute. Ensuite, je me suis installée à l’avant d’un tapis, en tailleur, et j’ai posé les lunettes devant mes yeux. Le prince a sauté à l’arrière. Il a soulevé le tapis du sol avant de le faire pivoter puis de franchir la fenêtre ouverte, Owen le suivant en formation serrée. J’avais à peine eu le temps d’apercevoir les nombreux véhicules militaires et voitures de police qui cernaient les tours Zambini que nous étions déjà loin, en route pour la Trollvanie.

Mach 1.02
Tandis que nous filions vers le nord-ouest, j’ai eu l’occasion d’examiner de plus près le tapis de Nasil : vieux et élimé, il avait depuis bien longtemps besoin d’être remplacé. Une révision complète aurait été nécessaire mais, les ingrédients principaux entrant dans la fabrication d’un tapis volant étant des plumes d’ange, aussi rares que les dents de poule – lesquelles, par coïncidence, faisaient aussi partie des composants –, remplacer ce tapis ou celui d’Owen dans un avenir proche tenait de l’utopie. Il n’y avait pas grand-chose à faire, sinon les utiliser avec modération jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus voler du tout.
Je ne peux pas prétendre avoir jamais été à l’aise sur un tapis volant. En partie à cause de l’état lamentable des nôtres, en partie parce qu’on s’y sentait terriblement exposé. Tomber était impossible, grâce à l’enchantement « ColleTapis » qui solidarisait passagers et pilotes à l’étoffe, mais le déplacement d’air s’avérait très déconcertant, raison pour laquelle les tapis dépassaient rarement deux fois la vitesse du cheval. Sinon, il y faisait tout bonnement trop froid – et les pizzas qu’on livrait refroidissaient trop vite, si bien que les clients se plaignaient.
Nous sommes montés à notre altitude opérationnelle « supérieure à la normale » de cinq mille pieds, Owen demeurant moins de trois mètres derrière nous. Bientôt, nous avons survolé la campagne verdoyante du royaume du Shropshire et, une fois loin des zones habitées, nous sommes préparés à franchir le mur du son. Le prince m’a dit de m’allonger et il m’a rejointe, tandis que l’avant du tapis se relevait pour amener son bord effiloché à la hauteur de nos épaules. Cela nous protégerait du vent, rendrait le véhicule plus aérodynamique et, détail crucial, assurerait notre sécurité. Percuter une abeille à une vitesse supersonique pouvait crever un œil – et gâcher la journée de l’abeille par la même occasion.
Tandis que nous foncions toujours, Owen a manœuvré derrière nous : l’avant de son tapis s’est entrelacé avec l’arrière du nôtre, si bien qu’ils n’en ont plus formé qu’un seul, très long. Après s’être adressé un signe de la main, le pouce levé, les deux pilotes se sont accroupis pour réduire les frottements, et les deux tapis ont commencé à accélérer rapidement.
J’avais déjà connu des courses assez folles et j’en ai connu d’autres depuis, mais rien qui puisse vraiment se comparer à ce vol vers le mur trollique. Il s’agissait d’un record de vitesse mondial, même si l’idée de le faire homologuer ne nous a même pas effleurés.
— On va se servir du tapis d’Owen pour monter à mille kilomètres heure, a crié le prince, au milieu de nuages effilochés qui nous croisaient de plus en plus vite. Ensuite, on ne pourra plus compter que sur nous.
Je dois admettre que j’avais peur. Quand Nasil a crié « six cents », le tapis s’est mis à vibrer de manière très inquiétante, mais ce n’était rien par rapport aux soubresauts et aux torsions qui l’ont saisi à huit cents. À neuf cents, nous tremblions au point qu’il nous était difficile de distinguer clairement les lacs, les rivières, les arbres et les maisons qui défilaient en contrebas.
— Neuf cents ! a crié le prince.
J’ai tordu le cou pour observer Owen, allongé à plat ventre, attendant le signal.
Son tapis était le plus vieux et le plus usé des deux : quand il dépassait la vitesse pour laquelle il était conçu, l’effort sapait la cohésion entre le fil et la trame. À juste un peu moins de neuf cents kilomètres heure, un trou y est apparu. Il n’a fallu qu’un instant à l’air pour s’y engouffrer et changer le tapis en une explosion de laine et de coton usés. Owen, sa part du travail achevée, s’est retrouvé en chute libre. Nous l’avons regardé tomber, bras et jambes écartés afin de décélérer assez pour ouvrir son parachute sans risque. Un soupir de soulagement nous a échappé quand la corolle s’est déployée quelque part au-dessus de la Midlandie, et j’ai senti le prince se raidir tandis qu’il redoublait d’efforts pour prendre de la vitesse.
Le tapis vibrait toujours dangereusement, et j’ai vu de petits trous apparaître en des endroits où il était déjà très usé. Je me préparais à empoigner l’anneau du parachute quand une détonation étouffée a retenti quelque part dans le lointain1. Les vibrations ont soudain cessé et tout est devenu fluide. J’ai ouvert les yeux pour regarder autour de moi. Des deux côtés, des ondes de choc d’environ un mètre de large nous escortaient, longeant les bords du tapis. Je me suis tournée vers le prince mais il se concentrait sur sa vitesse : nous avons continué à ce rythme-là durant plusieurs minutes, le tapis se détériorant un peu plus à chaque seconde qui passait.
J’ai encore fermé les yeux quand les vibrations ont repris. Je venais de me résigner à ma deuxième chute libre de la journée quand j’ai réalisé que nous n’étions pas en train de nous démanteler mais de décélérer, si bien que, quelques minutes plus tard, nous survolions lentement le premier mur trollique. J’en ai éprouvé un soulagement si extraordinaire que j’aurais volontiers serré Nasil contre moi ; puisque le protocole royal l’interdisait, je me suis contentée de lui sourire et de le féliciter.
— Vous croyez qu’Owen va bien ? ai-je demandé.
— J’ai vu son parachute s’ouvrir.
— Moi aussi. Et votre tapis ?
Il a considéré le véhicule, encore plus mité qu’avant. De grands lambeaux s’en détachaient à moitié, ballottant dans la brise2. Il a secoué tristement la tête.
— Nous ne rentrerons pas à la maison aussi vite que nous sommes venus ici, Jennifer, mon amie, et ce tapis ne volera plus avant d’être réparé.
— Alors, espérons que Zambini ne soit pas loin.
Le mur trollique était un édifice en pierre haut de plus de cent mètres, surmonté de pics rouillés. Un autre s’étendait à quinze kilomètres au nord, résultat d’un stupide malentendu, trois siècles plus tôt, au sujet du magicien ayant emporté le contrat de construction. Cela ne faisait pas grande différence : un mur ou deux, les trolls changeaient en chair à pâté quiconque passait la frontière. Les deux murs s’étendaient, à l’ouest, de la Clyde au Loch Lomond, puis s’élevaient à nouveau sur l’autre rive du loch et s’incurvaient d’ouest en est jusqu’à Stirling – où nous arrivions.
Nous avons contourné la ville, qui abritait le portail des Trolls – deux battants en chêne, hauts de vingt-cinq mètres, renforcés de bandes d’acier. La dernière Guerre trollique datait de douze ans. Après qu’on eut réparé le portail et changé sa serrure par acquit de conscience, la vie avait plus ou moins repris son cours normal, sauf que les colons humains de la zone située entre les deux murs avaient été évacués « au cas où ».
— Jennifer ? a appelé la voix de Grizz dans la conque.
Je lui ai appris où nous étions puis j’ai consulté ma montre. Il restait trois minutes avant l’apparition prévue de Zambini.
— Bon, a dit mon assistant, Kevin n’a pas de certitude mais il pense que vous devriez vous diriger vers Kipper, un village abandonné, à environ treize kilomètres à l’ouest du portail et sept au nord du premier mur.
J’ai transmis l’information au prince, lequel a fait pivoter son tapis, et nous sommes partis dans la direction en question aussi vite que le permettait l’état du tapis, frôlant le haut du mur.
— Tu vois des trolls ? a demandé le prince, tandis que nous franchissions ledit mur et pénétrions dans ce qui était désormais considéré comme un territoire hostile.
— À quoi ça ressemble ? ai-je demandé, car peu de gens avaient survécu après en avoir vu un.
— C’est très grand et, en général, couvert de tatouages et de peintures de guerre. Gourdins et haches en option.
— Si on en voit un, on le reconnaîtra, j’imagine, ai-je soupiré.
Même en ouvrant de grands yeux, cependant, je ne distinguais aucun signe de vie – juste un paysage vide qui, quoique privé d’occupation humaine récente, recelait nombre d’indices prouvant que des gens avaient naguère habité là. Durant notre trajet vers l’ouest, nous avons aperçu quelques vaisseaux terrestres abandonnés, envahis par le lierre, leurs flancs noircis suggérant qu’ils avaient brûlé.
Après quelques minutes, les ruines d’une agglomération désertée nous sont apparues ; un rapide coup d’œil à un panneau indicateur nous a confirmé que nous étions à Kipper. Tandis que le prince commençait à décrire de grands cercles, j’ai consulté ma montre. Il était 16 h 02 et 14 secondes. Nous avions une minute d’avance.

1. Jennifer a dû imaginer cela : il est impossible d’entendre le bang sonique à bord de l’appareil qui le provoque.
2. L’usure des tapis volants se mesure en heures de piétinement ; il a été calculé que franchir le mur du son équivalait à un pétinement continuel de huit ans dans le hall d’un hôtel bondé.


La Trollvanie
— Ça, ce sera ma ZA1, a dit le prince en désignant un terrain dégagé derrière l’église. Je te dépose, puis je continue à décrire des cercles jusqu’à ce que tu me fasses signe pour l’AEV.
— Ne venez pas me chercher avant que je ne vous appelle, ai-je recommandé, quoi qu’il arrive. Si je reste absente plus d’une demi-heure, c’est que je ne reviendrai pas. Vous direz à Grizz que ma collection de disques de Matt Grifflon et ma Volkswagen sont à lui, d’accord ?
— D’accord. Bonne chance.
— Merci.
Tandis que nous approchions en rase-mottes d’un lotissement envahi par la végétation, j’ai regardé autour de moi, nerveuse, m’attendant à tout moment à voir jaillir un troll, car ces êtres sont célèbres pour deux choses : leur capacité à se cacher sans bouger dans un lit de rivière humide ou un tas de bois mort pendant des mois si nécessaire, et l’absence de toute modération en matière de violence. Ils commençaient en général par vous arracher un bras, et la suite était encore plus déplaisante.
Le prince a immobilisé le tapis à un mètre du sol et j’ai sauté à terre. L’instant d’après, il a repris de l’altitude, si bien que je me suis retrouvée seule. Un temps, je me suis contentée d’observer les alentours. Après le bruyant déplacement d’air ayant accompagné notre trajet vers le nord, tout me paraissait d’un silence de mort. Les ruines de maisons envahies par un vigoureux mélange d’arbres, de broussailles et de mousses se dressaient autour de moi. À quelque distance, je voyais une église au clocher abîmé et à l’horloge bloquée sur quatre heures moins dix. Un vaisseau terrestre rouillé, à ma droite, servait apparemment de refuge aux corbeaux. Puisqu’il n’y avait aucune trace de Zambini, de trolls ni, d’ailleurs, de vie d’aucune sorte, je me suis débarrassée de mon parachute puis j’ai ôté mon casque et mon encombrant blouson que j’ai laissé tomber dans l’herbe. Glissant une boule de feu2 dans ma poche, j’ai porté la conque à mes lèvres.
— Grizz ? ai-je chuchoté en escaladant le muret derrière l’église. Tu es là ?
— Je suis là, a-t-il répondu. Kevin est tombé en transe et il marmonne. C’est bon signe ?
— En général, oui.
— Bien. Attends, il dit quelque chose. (Une pause.) Bon, alors, c’est : Le monument aux Quatre Routes. Ça te dit quelque chose ?
— Pas encore, ai-je répondu, mais, connaissant Kevin, ça ne va pas tarder.
Mes oreilles cessaient progressivement de bourdonner des suites du vol : j’ai entendu froufroutements et craquements en provenance du village abandonné, ce qui n’a rien fait pour diminuer mon appréhension. Empruntant une route parsemée de larges fissures où poussait la mauvaise herbe, j’ai dépassé un vélo rouillé ainsi que des briques et des tuiles brisées éparses. Des traces de combats violents étaient visibles : çà et là gisaient dans la poussière une arme oxydée, des pièces d’armure ou des os humains, dont certains qui semblaient avoir été cassés pour en extraire la moelle.
— Bon, ai-je dit à Grizz. Je me trouve en haut de Fore Street : il y a un carrefour et les restes d’un monument en pierre.
— Je pense que tu es arrivée, a répondu le garçon dans la conque.
J’ai considéré la ville déserte, dévastée. Le vaisseau terrestre abandonné que j’avais aperçu quand je me trouvais derrière l’église dominait le carrefour. Il s’était immobilisé sur les ruines de plusieurs maisons, en face du monument, ses chenilles larges de six mètres broyant une camionnette de glacier rouillée. Il était 16 h 03 et 14 secondes précises, et le Grand Zambini n’était pas en vue. J’ai crié son nom aussi fort que j’ai pu, ce que j’ai aussitôt regretté. Mon cri a résonné dans le village immobile et, au loin, j’ai entendu des tuiles se briser. Quelque chose avait bougé. Quelque chose de gros.
— J’ai besoin d’un indice supplémentaire, ai-je lancé dans le coquillage. N’importe quoi.
Je me suis cachée derrière les lourdes chenilles du vaisseau terrestre, attentive. Un peu plus loin sur la route, j’ai vu un grand arbre se plier, comme poussé de côté. Un autre fracas a retenti au loin, un bruit de verre brisé, puis j’ai vu quelque chose bouger entre deux maisons. Ensuite, dans la direction de l’église, j’ai perçu une exclamation d’intérêt, gutturale et basse. Je me suis figée : ils étaient deux, et l’un des deux venait de trouver mon blouson d’aviateur ainsi que mon parachute.
En sueur, je me suis pressée plus fort contre les chenilles rouillées du vaisseau terrestre. J’ai sorti la boule de feu de ma poche, prête. Si je la brisais, une petite sphère d’énergie filerait jusqu’à trente mètres d’altitude avant d’exploser comme une fusée, et le prince viendrait me ramasser – mais cela révélerait aussi ma position aux trolls. Je n’aurais plus qu’à espérer que mon pilote bouge plus vite qu’eux.
Entendant un nouveau vacarme, j’ai jeté un coup d’œil sur la route où bouillonnait un nuage de poussière. Quelques secondes plus tard, un troll est arrivé en pleine vue. J’aime à croire que je ne m’effraie pas facilement mais les trolls m’y aident sans conteste. C’était un mâle aux muscles saillants, mesurant dans les huit mètres de haut et portant un énorme gourdin taillé dans une branche de chêne. Vêtu d’un pagne en peaux de vache cousues, il était par ailleurs nu, en dehors d’une paire de sandales et d’une petite calotte en cuir dans laquelle étaient plantés un buisson de genièvre et une chèvre séchée. Il ne semblait pas avoir un seul poil sur le corps et son visage était lisse, avec juste deux trous en guise de narines, pas de menton digne de ce nom, une large bouche d’où jaillissaient deux défenses dressées le long de ses joues, et de petits yeux profondément enfoncés dans les orbites. Toutefois, ce qu’il avait de vraiment remarquable, c’étaient ses décorations corporelles : un motif tournoyant de fins tatouages qui le faisait paraître à la fois terrifiant et d’une curieuse élégance.
Le troll a humé l’air puis appelé son camarade d’une voix qui évoquait les plus graves des tuyaux d’orgue. L’autre a répondu et l’a rejoint, arrachant machinalement au passage une cheminée en briques et la réduisant en poudre au creux de son poing massif.
— Est-ce que ça appartient à un humain ? a demandé le second troll, qui tenait mon blouson d’aviateur entre le pouce et l’index comme on tiendrait une souris morte depuis une semaine.
Le vêtement, volumineux et encombrant sur moi, évoquait une veste de poupée dans la main énorme du monstre.
— Hélas ! oui, a répondu le premier en détachant le clairon qu’il portait à la ceinture. J’appelle le service d’extermination des nuisibles.
— On est obligés ? a demandé l’autre en lui posant la main sur l’avant-bras. Je sais qu’il faut limiter la prolifération de la vermine mais un seul individu ne constitue sûrement pas un problème.
Le premier l’a considéré d’un air de reproche.
— Ne fais pas de sentiment, Hadridd. C’est sale, ça transmet des maladies et ça n’arrête pas de se reproduire. Est-ce que tu sais qu’une colonie peut dépasser les capacités de son habitat en moins de douze siècles ? D’accord, ils ont l’air mignons, ils savent faire des tours et ils produisent d’amusants petits couinements quand on les regarde de tout près mais, franchement, on les élimine pour leur propre bien.
— On pourrait garder celui-là comme humain familier, a dit le deuxième troll, une nuance d’espoir dans la voix. Hagridd en a deux et dit qu’ils sont adorables.
— J’ai toujours trouvé les humains familiers un peu dégoûtants, a dit l’autre en frissonnant, et, si tu laisses les enfants jouer avec, ils se font inévitablement balancer à travers le jardin, ce qui est de la pure cruauté. Non, il vaut mieux leur tordre le cou une bonne fois pour toutes.
— Tu as sans doute raison, a admis son compagnon, avant d’ajouter : On ne devrait pas s’assurer qu’il y a une invasion avant d’appeler le service d’extermination ? Tu sais qu’ils font tout un plat en cas de fausse alerte.
— C’est vrai.
Ils ont de nouveau reniflé mon blouson et se sont mis en marche dans ma direction.
— Ce n’était pas comme ça que tu les voyais, hein ? a dit une voix familière.
Je me suis retournée. Le Grand Zambini était là. Grand, beau, et souriant avec cet air paternel que je trouvais si apaisant quand j’étais nouvelle à Kazam. J’ai eu toutes les peines du monde à ne pas fondre en larmes quand je me suis jetée dans ses bras.
— Dieu merci, ai-je réussi à dire, ravalant mes émotions. Nous n’avons pas beaucoup de temps…
— En ce cas, ne le gaspillons pas ici, ma jeune amie, a-t-il décidé en me faisant franchir une écoutille rouillée, au niveau du sol, pour pénétrer dans le vaisseau terrestre au moment où les trolls le contournaient. Par ici.
Il m’a guidée dans une semi-obscurité, le long de divers appareils puis d’un escalier en acier.
En atteignant la soute inférieure du véhicule militaire, nous avons entendu les trolls discuter à l’extérieur.
— On ne le trouvera jamais, maintenant, disait l’un.
— J’ai une idée, a déclaré l’autre.
On a entendu leurs pas qui s’éloignaient puis des murmures étouffés.
— Pour le moment, on est en sécurité, a affirmé Zambini en me faisant franchir la salle des machines principale pour gagner le pont B – où étaient situés les quartiers de l’équipage. Leur connaissance des humains est assez rudimentaire.
Ce vaisseau terrestre-là n’avait pas été incendié, et toutes les provisions et l’équipement se trouvaient encore là où ils avaient été abandonnés – nourriture, eau et armes –, le tout revêtu du logo des Industries lourdes Snodd. Zambini s’est assis sur une couchette et m’a fixée.
— Depuis combien de temps ai-je disparu ? a-t-il demandé.
— Huit mois.
Il a écarquillé les yeux et secoué tristement la tête.
— Tant que ça ? C’est mon seizième retour et je passe directement de l’un à l’autre – c’est comme se changer en pierre, sauf qu’on n’a pas de migraine en se réveillant. À ce sujet, nous disposons d’environ six minutes : je ne peux pas empêcher mes disparitions mais je peux les retarder. Comment m’as-tu trouvé et qu’est-ce qui se passe ?
J’ai parlé de Kevin, raconté comment nous avions été obligés de bousiller les deux tapis pour arriver ici à temps, puis évoqué le Grand Œuvre, les deux nouveaux dragons, la crue de l’énergie sorciérique et la nomination de Blix par le roi Snodd au poste de mysticien de la cour.
— Théoriquement, cela met Conrad en huitième position pour la succession au trône, s’est exclamé Zambini, incrédule.
— On dirait le roi et Tenbury furieusement déterminés à commercialiser la magie, ai-je dit, et à prendre le contrôle de Kazam. On dispute un concours demain pour régler la question.
— Kazam l’emportera haut la main, a observé le magicien. Blix et ses acolytes sont nuls.
— Je n’en suis pas si sûre. Dame Mawgon a été pétrifiée pendant qu’elle tentait de débloquer les accumulateurs de Dibble et tous les autres sont en prison à la suite de coups montés – ce qui ne laisse que Perkins. Nous n’avons pas une chance, à moins que vous ne nous expliquiez comment débloquer les Dibble. On a quatre gigashandars d’énergie qui ne servent à rien, là.
— Sans la pensée de passe, c’est impossible, et les seuls qui maîtrisent assez bien le RUNIX pour la craquer sont moi-même, Mawgon, Monty Vanguard et Blix.
— Monty est pétrifié aussi, et je n’ai pas très envie de demander son aide à Blix.
Zambini a souri.
— Que Conrad se retrouve pétrifié résoudrait sans doute un tas de problèmes.
— Oui, mais s’il réussit ? Je ne suis pas sûre que lui offrir quatre gigas de crépite brute soit une bonne idée.
— Je suis assez d’accord avec toi là-dessus.
C’est alors que nous avons entendu à nouveau les trolls.
— Ici, personne, personne, personne, a lancé une voix profonde, non loin de l’écoutille à cargaison arrière. J’ai du bon miel miam-miam pour toi. Ici, personne, personne, personne.
Il y a eu un temps de silence.
— Tu crois qu’il est parti ? a demandé le même monstre.
— Non. Laisse le miel ici et on le T-U-E-R-A quand il sortira pour le prendre.
— D’accord.
Tout est redevenu calme.
— Autre chose ? a demandé Zambini en se mettant sur ses pieds pour faire les cent pas dans les quartiers de l’équipage.
— Autre chose ? ai-je répété. Est-ce qu’il y a besoin d’autre chose ? L’avenir de la magie est en jeu !
— Le truc, avec la magie, a dit Zambini d’une voix douce, c’est qu’elle donne souvent l’impression d’être intelligente. Elle va dans la direction qu’elle désire. Elle peut décider de laisser iMagie gagner dans le cadre d’un grand plan mystérieux que nous ne comprenons pas encore. Ou alors, si elle pense que Kazam doit l’emporter demain, elle trouvera un moyen pour que ce soit le cas.
— Je ne vois vraiment pas comment, ai-je répondu, un peu dubitative. J’ai même demandé à Boo l’ex-Magnifique de nous aider.
Zambini a relevé les yeux vers moi, le visage marqué d’une authentique sollicitude.
— Comment va-t-elle ?
— Elle vit toute seule, avec un tas de quarkons. Un peu cinglée, si vous voulez mon avis, et affreusement égoïste – elle a refusé de nous aider.
— Est-ce que tu sais pourquoi ? a demandé le magicien.
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi elle n’a pas lancé un seul sort depuis son enlèvement ?
J’ai secoué la tête. Zambini a hésité un instant puis pris une profonde inspiration.
— Tu t’es déjà demandé pourquoi elle ne serre jamais la main ? Pourquoi elle porte toujours des gants ?
Comme je le fixais, une atroce compréhension est née en moi.
— Oui, a-t-il confirmé en levant les index – le canal du pouvoir d’un magicien, sans lequel il serait impuissant. Elle n’a pas été libérée indemne. Les kidnappeurs l’ont amputée de ses index.
Je n’ai rien dit pendant un long moment. Boo aurait pu être l’un des plus grands magiciens de tous les temps et, au lieu de ça, elle étudiait les quarkons et devenait folle petit à petit. Elle vivait tous les jours avec son drame, en sachant que lui avait été cruellement arrachée une vie de merveilles et d’épanouissement au sein des Arts mystiques. Je n’imaginais pas ce que cela pouvait représenter. La grandeur lui avait filé entre les doigts.
— Qui a fait ça ?
— Deux membres de la bande ont été retrouvés morts une semaine plus tard, apparemment à la suite d’une dispute. Il y en avait peut-être d’autres mais on n’en a jamais vu aucune trace. Moi, j’étais en Italie, en train de discuter avec Fabio Spontini de ses travaux sur la théorie du champ magique ; quand je suis rentré, Boo avait déjà été amputée. Elle m’en a voulu de ne pas avoir été là, et à Blix d’avoir mal mené les négociations.
— C’était vrai ?
— Je l’ignore mais je ne crois pas qu’il l’ait fait exprès. Nous aimions Boo tendrement, l’un et l’autre ; nous aurions pu faire de grandes choses ensemble, tous les trois – des prodiges qui auraient fait passer le Puissant Shandar pour un prestidigitateur des émissions du samedi après-midi. Mais elle a perdu ses doigts, Blix et moi nous sommes brouillés pour une question de conception de la magie, et ç’a été terminé. Boo ne nous a plus jamais adressé la parole, ni à l’un ni à l’autre.
Il a soupiré et consulté sa montre.
— Encore deux minutes. Il faut que je te donne quelque chose.
Il a tiré de sa poche une enveloppe couverte d’une écriture minuscule.
— Voici des notes que j’ai prises pendant que je sautais de-ci de-là. J’ai cru un moment qu’il s’agissait d’un accident – que j’avais commis une erreur en m’escamotant – mais, si tu dis que Shandar n’a pas réussi à détruire les dragons, je commence à croire que c’est peut-être le Puissant Shandar lui-même qui a voulu me mettre à l’écart pendant le Grand Œuvre. Et, puisqu’il a un travail à terminer, il me gardera coincé pendant aussi longtemps qu’il le voudra, à gigoter dans l’ici et maintenant comme un pois dans un sifflet.
— Quel genre de travail à terminer ?
— Il a été payé dix-huit muids d’or pour débarrasser les Royaumes Désunis des dragons. Il a échoué, et il ne pratique pas les remboursements. Il voudra donc revenir éliminer les dragons une bonne fois pour toutes. Et aussi se venger de la personne qui les a aidés à contrer son plan. Qui est-ce, au fait ?
— Moi.
— Oh, mon Dieu !
Zambini a fait les cent pas un moment, pensif. Je me suis rappelé qu’il marchait souvent ainsi lorsqu’il était encore aux Tours, et je crois que c’est à ce moment-là qu’il m’a le plus manqué. Je voulais qu’il revienne. Qu’il prenne les décisions, qu’il soit responsable de tout, qu’il prenne parfois les mauvaises décisions, et qu’il ignore les critiques.
— Tu dois être vigilante, a-t-il déclaré enfin. Le rôle d’agent de Shandar est échu à la famille d’Argento depuis quatre siècles. Ses membres lui font leur rapport lorsqu’il sort du granit, une minute par mois. Il leur laisse les boulots anodins et n’apparaît en personne que pour lancer des sorts vraiment conséquents, donc il faut que tu saches de qui tu dois te méfier. L’agent sera très courtois, très bien habillé, il roulera dans une Rolls-Royce haut de gamme d’un noir de jais, et il aura un nom anagrammatique. Oui, c’est un peu ringard, je sais, mais il semble que ce soit la tradition.
Je me suis couvert le visage de mes mains. La jeune femme en Phantom XII ! Quelle idiote j’étais de ne pas m’en être doutée.
— Quelqu’un qui s’appellerait « Ann Shard » ? ai-je demandé.
— Oui, exactement ce genre-là. Tu dois rester… (Il s’est interrompu en voyant mon expression consternée.) Tu l’as rencontrée ?
— Il y a deux jours. Elle voulait qu’on retrouve un anneau d’or. Elle nous a raconté un bobard à propos de la mère de son client ou un truc comme ça, mais je ne lui ai pas donné l’anneau parce qu’il ne voulait pas être trouvé et qu’il était tout englué d’énergie émotionnelle. Je n’ai pas voulu que quelqu’un soit blessé.
Zambini a froncé le sourcil et marché encore un peu de long en large.
— Je ne comprends pas. Un anneau ? Aucun anneau n’a jamais eu le moindre pouvoir, encore moins abrité une malédiction. C’est juste une légende idiote comme les chapeaux pointus, les baguettes magiques, les balais volants et ainsi de suite. Attends une seconde. Oui, j’ai trouvé : si Shandar veut se débarrasser de moi, il doit aussi s’inquiéter de…
Il n’a pas terminé sa phrase. Ses six minutes étaient achevées : il s’était fondu dans la non-existence jusqu’à la fois suivante – s’il y en avait une.
J’ai reniflé et constaté que de la fumée filtrait par l’écoutille du pont C. Les trolls essayaient de m’enfumer. Sans perdre un instant, j’ai gravi l’escalier qui menait à la passerelle, au sommet du vaisseau terrestre. Sans m’arrêter, j’ai manœuvré le levier qui commandait l’éjection de l’écoutille d’urgence sertie dans le toit. Elle s’est évaporée avec une détonation explosive, et je suis sortie à l’air libre. Les trolls n’étant pas en vue, j’ai tiré la boule de feu de ma poche et l’ai jetée sur les plaques d’acier rivetées. Un claquement sec a retenti et, l’instant d’après, la fusée de détresse explosait dans le ciel.
— Ah ! On t’a enfumée ! a lancé une voix grasse derrière moi.
Je me suis retrouvée face à face avec un troll aux yeux verts qui avait escaladé la paroi extérieure du vaisseau.
Plutôt que de lui laisser l’initiative, j’ai ramassé une branche et couru vers lui pour lui abattre de toutes mes forces ce gourdin improvisé sur la tête. C’était bien sûr un geste futile. Avec un sourire cruel, il a tendu la main pour m’empoigner – et il aurait réussi si l’écoutille d’urgence que j’avais fait sauter n’était pas retombée à cet instant précis en plein sur son crâne. Poussant un cri de douleur, il a perdu l’équilibre et s’est abattu au pied du vaisseau terrestre.
J’ai regardé en bas. Son camarade l’aidait à se redresser.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? a demandé le deuxième troll.
— Elle est peut-être petite, a dit le premier en se massant la tête, mais elle balance des sacrés coups.
— Jenny !
C’était le prince. Venu comme promis pour mon AEV. Je n’ai pas eu besoin qu’il me le dise deux fois : j’ai bondi sur le tapis et nous avons bientôt franchi le mur trollique pour nous retrouver en sécurité.
— C’était un peu chaud, a commenté Nasil en maintenant avec habileté la cohésion du tapis durant le court trajet menant à la gare de Stirling. Tu as vu Zambini ?
— Et comment !

1. ZA : zone d’atterrissage. Le prince a servi dans la brigade des Tapis légers de Portland pendant six ans et, bien qu’il mentionne rarement cette période, il lui arrive souvent d’utiliser un vocabulaire militaire. AEV signifie « action d’évacuer en vitesse ».
2. Boule de feu – sorte de fusée de détresse qui luit d’un noir profond durant la journée et d’un blanc éclatant la nuit.


Retour aux tours Zambini
Nous avons regagné en train le royaume d’Hereford. Après son exploit de l’après-midi, le tapis n’était plus utilisable – pas même comme simple tapis. Le prince n’avait pas d’argent, il a donc échangé deux billets de première classe contre un minuscule duché de son royaume de Portland d’origine, et nous avons pris le premier train qui quittait la gare de Stirling. Enfant trouvé, je n’avais le droit de voyager qu’en troisième classe, mais, quand le contrôleur a discuté ma présence en première, Nasil a affirmé qu’étant sa donneuse d’organes personnelle, je l’accompagnais partout, au cas où. L’employé des chemins de fer l’a félicité de son emploi si original d’un enfant trouvé et m’a déclaré que j’avais de la chance de disposer d’un tel bienfaiteur.
Arrivés à Hereford à 22 h 30, nous avons gagné Kazam à pied par un chemin détourné, afin de ne pas attirer l’attention. Grizz et Perkins nous attendaient derrière une fenêtre du rez-de-chaussée, près des poubelles, pour nous laisser entrer, car le sort « d’infinie minceur » était toujours actif. Nous nous sommes laissés tomber dans la Cour des Palmiers où Monty Vanguard et Dame Mawgon restaient tels que je les avais vus pour la dernière fois : en pierre.
— Pas de changement de ce côté-là, alors ?
— Aucun.
— Moobin et les autres ?
— Toujours en prison, a répondu Perkins tandis que nous passions dans le hall. J’ai voulu contacter le juge Bunty Patel pour contrer l’édit illégal du roi, et j’ai obtenu la secrétaire de la secrétaire de sa secrétaire. Elle a éclaté de rire, m’a demandé si j’étais dingue, et elle a raccroché. Comment ça s’est passé, dans le Nord ?
Nous nous sommes assis sur le canapé, dans le bureau, près d’un Kevin Zipp endormi, et j’ai répété à peu près tout ce que m’avait dit Zambini : que la prétendue « Ann Shard » était l’agente de Shandar, que les anneaux faisaient de très mauvais réceptacles à magie, que Blix était l’une des rares personnes capables de travailler en RUNIX et que Boo l’ex-Magnifique avait été mutilée.
— Aïe, a dit Perkins en regardant ses propres doigts.
Ensuite, j’ai expliqué que, selon Zambini, la magie était peut-être intelligente et « trouverait le moyen » de nous faire gagner si elle le désirait.
— C’est comme de dire que l’électricité dispose du libre arbitre, a dit Perkins. Ou la gravité.
— La gratinée dispose du libre arbitre ? a dit Grizz, qui n’avait pas bien écouté. Ça explique beaucoup de choses. Je savais bien qu’elle ne m’aimait pas.
— Pas la gratinée, la gravité.
— Je ne suis pas vraiment convaincu, a avoué le jeune magicien.
— Moi non plus, ai-je répondu, mais c’est le Grand Zambini, donc on ne peut pas totalement rejeter l’idée. Et, des idées, il n’en manquait pas non plus à propos de sa situation désespérée à lui. Tiens.
Je lui ai donné l’enveloppe couverte des notes manuscrites de Zambini.
— Il pense que ces observations peuvent nous aider à percer le sort.
— Et, selon lui, c’est le Puissant Shandar qui l’a jeté ?
J’ai hoché la tête.
— Pas bon, a commenté Perkins après avoir étudié le papier. Apparemment, Zambini est coincé dans un sort protégé par une pensée de passe auto-évolutive qui change de manière aléatoire toutes les deux minutes. Un instant, il est question de cygnes sur un lac au crépuscule, l’instant d’après de spatules dans le delta de l’Orénoque, et le simple fait de s’introduire dans la pensée de passe en provoque la modification. On n’arrive pas à percer celle de Mawgon, qui est statique, alors quel espoir pourrait-on avoir avec une pensée dynamique ?
Nous sommes tous restés silencieux un moment.
— Tu as vu des trolls ? a enfin demandé Grizz.
— Deux. Ils nous considèrent comme de la vermine.
— On ne les aime pas tellement non plus.
— Non, ils pensent vraiment qu’on est de la vermine, des animaux nuisibles qu’il faut détruire. Les humains leur sont tout à fait indifférents. On est pour eux ce que les lapins sont pour nous – en plus destructeurs et en moins mignons.
— Oh, a fait Grizz qui, orphelin des Guerres trolliques, s’intéressait à l’ennemi monstrueux. Alors les invasions sont un gâchis de vies, d’argent, de temps et de ressources encore plus important qu’on ne le supposait ?
— Ça en a bien l’air.
J’ai pris une profonde inspiration et consulté ma montre. Onze heures et quart. La proposition de Blix expirait à minuit.
— Est-ce que vous avez consulté les pensionnaires à propos de l’offre de forfait de Blix ?
Perkins a tiré un carnet de sa poche poitrine.
— Ils sont peut-être un peu bizarres, mais ils ont des vues bien affirmées. (Il a consulté ses notes.) Je n’ai pu en interroger que vingt-huit. Monty Vanguard est pétrifié, le Mystérieux X et l’Odeur Bizarre de la chambre 632 sont au mieux nébuleux, la Chose du 346 a fait un vilain bruit quand j’ai cogné à sa porte et le Sorcier Saurien s’est contenté de me fixer en mangeant des insectes.
— Ça lui arrive, ai-je confirmé.
— Je ne suis pas totalement convaincu que la Chose de la chambre 346 soit vraiment un magicien, a remarqué Grizz. Ni l’Odeur Bizarre.
— Qui va aller s’en assurer ? Toi ?
— À la réflexion a-t-il minaudé, supposons que c’en sont, pour le bien de la discussion.
— Bref, a repris Perkins, les pensionnaires ont tous sans exception méprisé l’offre de Blix et annoncé qu’ils préféreraient sombrer dans une vieillesse sénile et mourir dans leur lit en ne mangeant que des choux pourris, de la crème trop claire et de la graisse.
— Ce n’est pas déjà le cas ? a demandé Grizz.
— Ça prouve qu’ils sont bien désireux que la situation reste telle qu’elle est, ai-je dit.
— Tout à fait, a approuvé Perkins. Presque tous ont aussi dit qu’ils se fieraient au jugement du gérant de Kazam.
— Impossible, ai-je dit. Zambini est toujours absent.
— Ils ne parlaient pas de Zambini. Même si la moitié d’entre eux ne connaissent pas ton nom et t’appellent « la fille à l’air raisonnable avec la queue de cheval », ils sont tous derrière toi.
Les pensionnaires de cet immeuble avaient à eux tous plus de deux mille ans d’expérience et de savoir, et cette mine de connaissance approuvait mon action. D’un coup, leur confiance m’a donné force et assurance. Toutefois, cela ne résolvait pas nos problèmes immédiats.
— Et toi ? ai-je demandé à Perkins. Est-ce que tu vas prendre les deux millions de brouzoufs ?
Il m’a regardée, le front plissé.
— Et rater tous ces trucs déments ? Pour rien au monde. Je m’étonne que tu poses la question.
— Merci.
Nous sommes restés quelques instants silencieux.
— On a trouvé d’où provient l’enchantement d’infinie minceur, a ensuite dit Grizz, même si on ignore toujours qui a bien pu le lancer.
Se levant, il s’est approché de mon bureau et il a passé un shandarmètre de poche sur le petit pot en terre cuite. L’aiguille a fait un bond de deux mille shandars. Nous ne savions ni comment fonctionnait l’enchantement protégeant Kazam, ni qui le jetait, mais la source était là.
J’ai sorti l’anneau du pot. Il était totalement lisse, sans rien de remarquable – juste très large. Comme une idée me frappait, j’ai décroché le téléphone.
— Tu appelles Blix ? a demandé Perkins.
— Non, l’agente du Puissant Shandar. Il faut en savoir plus.
J’ai composé le numéro que m’avait donné la prétendue « Ann Shard ». Au bout de deux sonneries, quelqu’un a décroché.
— Mlle d’Argento ? ai-je demandé. Ici, Jennifer Strange.
— Elle constate que son subterfuge impertinent quoique pleinement nécessaire a exigé une mesure d’activité cérébrale pour être percé, a-t-elle annoncé en son étrange longuelangue, mais, en cette entreprise, vous parvîntes au succès.
— Pardon ?
— Il vous a fallu quelques jours pour comprendre que je n’étais pas Ann Shard.
— Ah, ai-je dit. Oui.
Après un instant de silence, elle a repris :
— Cette communication a-t-elle pour but de transmettre une information sur l’emplacement géographique de l’anneau de la mère de mon client ?
— Nous ne l’avons pas, si c’est ce que vous voulez dire, mais, oui, ça concerne l’anneau : qu’a-t-il de si particulier, et pourquoi le Puissant Shandar désire-t-il qu’on le retrouve ?
— Il n’a rien de particulier, a-t-elle dit simplement. Je vous en donne ma parole.
— Et la raison pour laquelle Shandar veut le retrouver ?
— Nous avons de nombreux clients, a dit Mlle d’Argento, légèrement irritée, et nous ne trahissons jamais leur confiance.
Zambini avait raison : c’était bien Shandar. S’il n’y avait pas au moins un peu de vérité là-dedans, elle aurait tout simplement nié ou éclaté de rire.
— Y a-t-il autre chose ? a-t-elle demandé. Mlle d’Argento est terriblement occupée.
Elle parlait de nouveau d’elle-même à la troisième personne.
— Oui, ai-je dit. La prochaine fois que Shandar cessera d’être en granit, dites-lui qu’on s’occupera de lui dès que Zambini sera libre – et ça viendra, vous pouvez me croire.
— Au revoir, Mlle Strange. Nous nous reverrons, j’en suis sûre.
Et elle a raccroché. J’ai répété aux autres ce qu’elle m’avait dit mais rien de tout ça ne semblait pouvoir beaucoup nous aider, sinon à confirmer ce que nous soupçonnions : que le Puissant Shandar gardait un œil attentif sur les événements du royaume de Snodd et que, s’il avait provoqué la disparition de Zambini, il serait affreusement difficile de le récupérer.
— Salut, Jennifer, a dit une voix, sur le divan. Est-ce que ma vision a donné des résultats ?
— Tout à fait. Merci, Kevin.
Zipp avait l’air fatigué, les traits tirés. C’était souvent le cas lorsqu’il tentait très fort de voir plus clair dans l’épais brouillard de l’avenir.
— J’ai dix sur dix ?
— Sur les deux comptes.
Grizz est dûment allé chercher le livre des Visions afin que je puisse noter les pouvoirs de Kevin. Ouvrant l’ouvrage à la bonne page, j’ai inscrit sa dernière vision, celle grâce à laquelle nous avions trouvé Zambini, sous le code RAD105. Après lui avoir attribué un dix, sans oublier de signer, j’ai fait de même pour la RAD095. Cela a hissé la moyenne de vision exacte de notre clairvoyant à 76 % – juste au-dessus de « Remarquable » pour atteindre « Exceptionnel », mais encore bien en deçà de la barre des 90 %, qui valaient le plus haut titre de tous : « Fulgurant ».
— Jenny ? a fait Grizz, qui observait les paragraphes du livre des Visions. Qu’est-ce que tu dis de ça ?
— De RAD105 ?
— Non, je veux dire, suppose que le 5 soit un S, qu’est-ce que ça t’inspirerait ?
— RADIOS.
Nous avons échangé un regard. Ce gamin était un génie.
— Kevin, ai-je lancé, exaltée, est-ce que tu reçois encore la prédiction de « Vision Boss » ?
— Je viens de l’avoir à nouveau. Pourquoi ?
— Ça pourrait signifier « vision BO55 ». Si ça se trouve, tu viens d’avoir une vision… à propos d’une vision.
— C’est une première, a dit Kevin, que tout cela laissait comme d’habitude imperturbable.
Grizz a filé chercher à la bibliothèque le volume adéquat de la Gazette des visions.
— Pour avoir un numéro aussi bas, elle doit dater du milieu des années 19701, a observé Perkins.
— On ne va pas tarder à le savoir.
Mon assistant est revenu avec un volume poussiéreux qu’il a déposé devant moi. J’ai vite trouvé ce que je cherchais.
— Vision BO55, 10 octobre 1974, ai-je lu. Due à sœur Yolanda de Kilpeck.
— Yolanda ? Super. De quoi ça parlait ?
— Ce n’est pas marqué. Il s’agissait d’une consultation privée – le contenu est demeuré secret.
— Si c’était sœur Yolanda, ça s’est sans doute réalisé ou ça finira par se réaliser, a affirmé Kevin. Elle n’a pas fait beaucoup de prédictions mais son taux d’exactitude a toujours été bon. Qui était le bénéficiaire ?
En lisant le nom en question, j’ai soudain eu des sueurs froides.
— M. Conrad Blix de Blix Grange, rue Blix, Hereford.
On s’est tous regardés. Blix avait fait l’objet d’une prophétie de sœur Yolanda, et Kevin nous en parlait depuis le début de la semaine, sauf qu’il ne le savait pas. Nous avions été stupides de ne pas suivre une piste pareille.
— Il faut qu’on découvre le contenu de cette vision, a déclaré Grizz. Et vite.
— Plus facile à dire qu’à faire, ai-je répondu. C’était une consultation privée. Seul Blix doit avoir les détails.
— Il nous faut quelqu’un à iMagie, a observé le garçon. Un informateur de l’intérieur.
— Qui ça ? a demandé Perkins. Corby, Muttney et Samantha sont tous d’une loyauté absolue.
J’ai réfléchi un instant.
— Perkins, ai-je dit, tu viens de nous trahir.
— Ah bon ?
— Comme le pire rat qui quitte un navire en train de couler. Je veux que tu acceptes les deux millions de brouzoufs, que tu sois reçu à Blix Grange, que tu t’introduises dans les archives de Blix et que tu découvres ce que révélait la vision BO55.
— Comment est-ce que je suis censé faire ça ?
— Je ne sais pas. Ruse et ingéniosité ?
La jeune magicien restait peu enthousiaste.
— Blix ne me croira jamais. Il va penser que c’est une manœuvre quelconque.
— Tu as raison, ai-je concédé. Il va falloir le convaincre.
Et là, ô lecteur, je lui ai balancé mon poing en plein dans l’œil, un vrai coup de maître – un coup comme je n’en avais jamais donné à personne, sauf à Tamara Glickstein, une fois, quand elle brutalisait les plus petits qu’elle à l’orphelinat.
— AÏE ! a hurlé Perkins. Pourquoi t’as fait ça ?
— Maintenant, il te croira. Dis-lui que j’ai pété les plombs quand tu nous as trahis. Dis-lui que je suis devenue carrément cinglée.
— Pas besoin de mentir, alors, a-t-il remarqué, bougon, en massant un œil qui tournait déjà au violet.
— Tu devrais filer, ai-je dit en consultant l’horloge, puis en le serrant contre moi avec le plus de chaleur possible.
Je l’ai même embrassé sur la joue pour me faire pardonner mon coup de poing. Grizz lui a proposé de l’étreindre et de l’embrasser aussi, mais Perkins a dit « non, merci », et il est parti téléphoner. Il était minuit moins trois. À minuit cinq, notre ami nous quittait, tandis que les autres employés de Kazam avaient laissé passer leur chance de conclure un marché avec Blix. Les dés étaient jetés. Le concours aurait lieu.
Et, très probablement, nous allions perdre.

1. On n’a assigné de nomenclature aux visions qu’à partir de la fin 1973, et il n’était que temps. Surtout pour permettre aux clairvoyants d’établir un taux d’exactitude officiel, afin de calculer un barème de paiement approprié.


Avant le concours
Allongée sur mon lit, au deuxième étage des tours Zambini, je contemplais le plafond taché d’humidité de ma chambre – que j’avais choisie parce qu’elle était orientée à l’est et que le soleil m’éveillait tous les matins. Sauf ce matin-là, car je ne m’étais pas encore endormie. Les concours de magie se terminaient rarement dans la joie et, au fil des années, ils avaient entraîné récriminations, désespoir, fiertés froissées et haines durables. S’il y avait toujours eu des gagnants et des perdants, c’était cependant la toute première fois de l’histoire que l’équipe défendante était incapable de présenter un seul magicien d’aucune sorte.
J’avais tenté de me convaincre que l’approche de Zambini, sa foi en la providence, était raisonnable, valable, mais en vain. Nous étions, sans l’ombre d’un doute, foutus.
— À quoi tu penses ? a demandé Grizz, qui dormait parfois sur mon plancher car il n’était pas encore habitué à dormir seul et que lui manquait l’agréable compagnie de quatre-vingts autres enfants trouvés – toussant, gémissant ou pleurant.
— Je me disais que tout allait bien se passer.
— Moi aussi.
— En fait, pas du tout.
— Non, a dit Grizz. Moi non plus.
Je suis descendue et, après mon bain, me suis aventurée dans les bureaux. M’étant fait une tasse de thé, je me suis assise, perdue dans mes pensées.
— Vous avez l’air triste, a dit une voix grave, marquée d’un chantant accent scandinave. Tout va bien ?
Je me suis tournée pour découvrir l’élan transitoire, les yeux fixés sur moi.
— Vous parlez ?
— Trois langues, a répondu l’élan. Le suédois, l’anglais et un peu de perse.
— Pourquoi n’avoir pas parlé auparavant ?
Il a agité les bois en ce que j’ai considéré comme un haussement d’épaules élanien.
— Personne ici ne partage mes centres d’intérêt, donc je n’ai pas grand-chose à dire.
— Quels sont vos centres d’intérêt ?
— La neige… les élans femelles… brouter… avoir assez de sodium et de potassium dans mon alimentation… la neige… éviter de me faire écraser… la neige… les élans femelles… la neige.
— Vous avez peu de chances de vous faire écraser ici, ai-je assuré, ou de trouver de la neige, ou un élan femelle – et vous n’avez pas besoin de sodium puisque vous êtes un sort.
— Pas grand-chose à dire, vous voyez bien, a acquiescé l’élan. Vous avez apprécié mon enchantement de minceur ?
— C’était vous ? ai-je demandé, un peu surprise.
— Je n’aimais pas leur façon d’emmener les magiciens les uns après les autres, a-t-il dit simplement. Alors j’ai utilisé ce truc qui ne voulait pas être trouvé pour augmenter mon pouvoir.
Il a désigné de la tête mon bureau, où se trouvaient le pot en terre cuite et l’anneau. Je les en ai sortis pour les contempler. Je ne comprenais toujours pas.
— Comment ça marche ?
— Aucune idée, a répondu l’élan. C’est imprégné de puissance émotionnelle. Chagrin, haine, trahison – tout ce que vous voulez. J’entends presque les hurlements.
— De l’énergie émotionnelle négative ? Une malédiction ?
Il a une nouvelle fois agité les bois.
— Plus ou moins. Mais, bon ou mauvais, je peux m’en servir et en tirer autant d’énergie que je veux. C’est comme s’il y avait un magicien enfermé dans ce pot.
J’ai eu une idée. Encore qu’un peu fantaisiste, je l’admets.
— Vous êtes doué pour bâtir des ponts ?
— Ma foi, a dit l’élan après un moment de réflexion, on n’a plus parlé aux wapitis de Sibérie pendant un moment après le scandale du trafic de loups, et c’est grâce à moi qu’on s’est retrouvé autour d’une table pour négocier. J’étais vivant, à l’époque, bien sûr, et réel.
— Je ne parlais pas de bâtir des ponts entre les gens pour qu’ils se parlent, je parlais de bâtir des vrais ponts.
— Ah, a-t-il compris, vous parliez littéralement et non métaphoriquement.
Comme je hochais la tête, il a laissé échapper une espèce de petit hennissement.
— Quelle idée ! a-t-il dit. Un élan, construire un pont !
Il est resté muet un moment, puis il a voulu savoir pourquoi je posais cette question, alors je lui ai tout dit du concours, et il a répondu avoir bien senti qu’il se passait quelque chose de bizarre, sans en être sûr. Je lui ai affirmé qu’il pouvait en être tout à fait sûr et lui ai demandé s’il pensait pouvoir nous aider.
— Il y a beaucoup d’énergie dans ce pot en terre cuite, a dit l’élan, pensif. Sans doute assez pour bâtir un pont.
Je me suis levée. Tout n’était peut-être pas perdu.
— Il faut que vous veniez voir les ruines. Le concours commence dans une demi-heure.
— Quitter l’immeuble ? s’est-il exclamé, horrifié. Pas question. Je n’en suis pas sorti depuis qu’il a ouvert en tant qu’hôtel Majestic en 1815.
— Vous avez essayé ?
— Oui.
— Vous êtes sûr ?
— Non. Et ce n’est pas le propos, a-t-il dit sur le ton d’un élan venant de se rendre compte que c’était tout à fait le propos. Je ne quitte pas l’hôtel, point final.
— Agoraphobe ?1
— Non, merci, j’ai déjà mangé.
— J’ai entendu dire, ai-je commencé avec précaution, qu’il y avait dehors de la neige – et un élan femelle. Sans parler du sodium. Et l’essentiel du centre-ville est piétonnier, donc vous n’avez pas à vous inquiéter de vous faire écraser par une voiture.
— Je ne suis qu’un sort, a-t-il répondu, pensif. J’ai seulement l’impression que ces choses-là sont importantes. C’est l’effet des protocoles de conscience de Mandrake. Je sais que je ne suis pas réel mais je crois l’être. Quoi qu’il en soit, je ne sortirai pas.
— C’est votre dernier mot ?
— Le dernier.
Et il a disparu.
J’ai soupiré. Ça valait le coup d’essayer mais nous étions de retour à la case départ. Pas de magicien pour participer au concours. Pas un.
— Bon, parlons d’autre chose, a repris l’élan en réapparaissant aussi vite qu’il avait disparu. Est-ce que vous allez sortir avec le jeune magicien aux cheveux touffus ?
— Comment êtes-vous au courant, pour Perkins et moi ?
— Tout le monde ne parle que de ça, a-t-il dit en levant les yeux, sans doute pour évoquer les retraités de l’immeuble.
Voilà qui était nouveau pour moi. Je n’étais pas sûre d’avoir envie d’être le sujet des ragots de magiciens désœuvrés.
— C’est compliqué.
— L’amour l’est toujours, a dit l’élan avec un soupir triste. Je ne suis qu’un vague fac-similé d’un animal naguère vivant, mais je partage certaines de ses émotions. Ach ! Comme Liesl et les petits me manquent.
— À qui parles-tu ? a demandé Grizz qui venait d’arriver sur le pas de la porte.
— À l’élan.
J’ai désigné ce dernier qui s’est contenté de nous regarder fixement, moi puis mon assistant.
— Vous disiez… ? l’ai-je encouragé, mais il m’a considérée sans expression puis il s’est évanoui lentement.
— Ça va, toi ? a demandé Grizz.
— Je me suis déjà sentie mieux. Viens, allons faire preuve d’un peu de dignité avant de nous laisser écrabouiller. De quoi ai-je l’air ?
J’avais enfilé ma plus belle robe pour l’événement ; Grizz portait une cravate et s’était peigné. Nous ferions à tout le moins une apparition au tout début, pour le principe.
Nous avons quitté l’immeuble après nous être assurés que Margaret « Bobard » O’Leary surveillerait la porte pour nous laisser rentrer. Margaret faisait partie de nos magiciens « à peine fous » et c’était aussi une des moins puissantes – capable toutefois de raconter les mensonges les plus éhontés et, par une habile distorsion des faits et des apparences, d’y faire croire ses interlocuteurs de tout cœur. Durant les réceptions, elle s’amusait à convaincre les invités que le bas était en fait le haut, puis se moquait de quiconque avait peur de tomber vers le plafond.
 
Beaucoup de gens avaient pris un jour de congé pour assister au concours, et la route qui menait au pont médiéval ressemblait à un champ de foire – bordée de camionnettes où l’on pouvait acheter pizzas aux animaux écrasés sur la route2 et hamburgers à l’oreille de chameau3, ainsi que de baraques vendant chapeaux, figurines articulées du roi Snodd qui menaçaient de vous exécuter quand vous tiriez sur une ficelle, ou T-shirt ornés de slogans peu drôles comme : « Mon père est allé voir le concours de magie et tout ce que j’ai récolté dans notre taudis humide, c’est une bronchite. » Il y avait également, sous des tentes, des chirurgiens ambulants spécialisés dans le remplacement du genou et des attractions telles que « Gordon, l’étonnant garçon à deux têtes » et autres « erreurs de la nature ». Sous une dernière tente, contre un demi-brouzouf, on pouvait admirer des morceaux de troll dans un grand bocal de formol.
— T’as pas une pièce d’un demi-brouzouf ? a demandé Grizz.
— Même pas la peine d’y penser.
À l’approche du pont, nous avons distingué les animateurs, jongleurs, bateleurs et ventriloques qui distrayaient la foule en attendant le numéro d’ouverture, et nous avons entendu dire en passant que le mini-tournoi de lutte par poules de la mi-temps avait été annulé car les poules étaient arrivées de très bonne humeur et nullement disposées à se battre.
— Ils ont une attraction de remplacement, a dit quelqu’un, non loin de nous. Jimmy Cingley va s’immoler par le feu puis se faire tirer au-dessus des toits par un canon à air comprimé, en chantant le « God save the King ».
— Il espère sans doute se faire adouber chevalier, a dit un autre homme.
— Sûrement – mais il doit exister des moyens plus faciles d’y arriver, a répondu le premier.
Nous nous sommes frayé un chemin jusqu’aux barrières érigées pour protéger les spectateurs des sorts passifs. Grizz et moi avons montré nos papiers aux policiers en faction. Quand on nous a permis de passer, nous nous sommes dirigés vers un petit groupe qui se tenait au bord de la culée nord du pont, non loin de la tribune royale.
— Ah ! a dit Blix. Voilà les challengers.
Il se trouvait en compagnie des autres membres d’iMagie : un type au faciès de fouine, vêtu d’habits qui ne lui allaient pas, du nom de Tchango Muttney, la très élégante Dame Corby, bien trop couverte de bijoux, et Samantha Flynt – merveilleusement belle mais pas très maligne, au point qu’elle avait mis sa jolie robe imprimée à fleurs devant derrière. J’ai remarqué que Perkins n’était pas avec eux, mais le colonel Bloch-Draine était bien là, lui, et il m’a saluée d’un signe de tête bourru.
— Aucun magicien pour vous aider ? a lancé Blix, sarcastique.
— Ça ne va pas être terrible, comme concours, hein ? ai-je commenté.
— Au contraire, est intervenu monseigneur Tenbury qui gravitait à proximité. Les meilleurs concours n’ont besoin que d’un vainqueur – pas nécessairement d’un adversaire.
— Et comment croyez-vous que réagira la foule en découvrant que le gagnant potentiel n’a pas d’opposant ?
— Le peuple ne se soulèvera pas, a dit le premier conseiller, confiant. De toute façon, un concours à sens unique ne devrait pas trop dérouter quiconque a déjà voté au cours d’un référendum dans le royaume de Snodd4.
Nous avons cessé de discuter car une parade colorée remontait la rue : une fanfare aux instruments rutilants, plusieurs cavaliers et toute une suite de parasites, puis le carrosse doré ouvert qui abritait la famille royale. Tout le monde, y compris moi, s’est agenouillé devant le monarque tandis que le véhicule s’arrêtait et qu’un duc bien pratique se proposait pour servir de marchepied. Le roi et la reine étaient accompagnés des deux royaux enfants gâtés : Sa Royale Impétuosité le prince héritier Steve, douze ans, et Sa Royale Abjection la princesse Shazza, quinze ans. Comme le suggéraient leurs titres, ils étaient affreusement gâtés et passaient l’essentiel de leur temps à taper du pied en réclamant quelque chose. Aucune gouvernante n’avait tenu plus de vingt-six minutes quarante-cinq secondes affectée à leur service.
Dès qu’ils furent descendus du carrosse, trente clairons, tous vêtus du traditionnel habit de blaireau, ont lancé une sonnerie assourdissante. La famille royale s’est avancée lentement vers nous, en saluant les citoyens, tandis qu’un de leurs gardes jetait des coupons-pièces dans la foule. Naguère, on distribuait ainsi de vraies pièces de monnaie, mais le roi avait découvert que ses sujets ingrats dépensaient l’argent dans des magasins ne lui appartenant pas. Les « coupons-aumônes » ne sont utilisables qu’à Snoddvo, le supermarché bas de gamme bien connu.
— Ah ! s’est exclamé notre souverain. Monseigneur Tenbury et notre mysticien de la cour. Content de vous voir tous les deux. Je suis sûr qu’il va y avoir du sport, ce matin, hein ? Très courageux de votre part d’être venue, mademoiselle Strange.
Puisqu’on nous avait adressé la parole, le protocole nous autorisait à nous lever. Je n’ai pu m’empêcher de remarquer que la reine Mimosa cherchait quelque chose des yeux, aussi ai-je pris une profonde inspiration.
— Je manquerais à tous mes devoirs si je ne déposais pas une plainte officielle à propos de la loyauté de ce concours, ai-je dit nerveusement.
— Votre déplaisir est dûment noté, Mlle Strange, a dit le roi. Nous examinerons votre plainte dans le courant de l’année prochaine. Et si nous continuions ?
— Pas tout de suite, est intervenue la reine, les yeux fixés sur moi. Vous êtes Jennifer Strange ?
— Une enfant trouvée, ma chère, a commenté le roi en un aparté peu subtil. Indigne de la conversation d’une reine.
— Tais-toi, Frank. Où se trouve l’équipe de Kazam, mademoiselle Strange ?
Un silence de mort s’est abattu un instant, puis le roi a tenté une diversion.
— Allons nous asseoir, ma chère. Je pense que…
— Votre équipe, mademoiselle Strange ?
— En prison, madame, ai-je dit en exécutant une révérence. Dans l’attente d’une audience lundi prochain.
— Je vois.
La reine Mimosa a considéré avec colère son époux, lequel a paru se flétrir sous son regard brûlant.
— Tu as fait emprisonner toute l’équipe de Kazam pour garantir la victoire, c’est ça ?
— Pas du tout, a répondu le roi. Il s’agit d’une coïncidence pure et simple. Ce n’étaient que des brigands, des bandits, des chenapans et des hors-la-loi. N’est-ce pas, monsieur le mysticien de la cour ?
— Dans une certaine mesure, Votre Majesté a raison, oui. Je pense que nous sommes d’accord à ce sujet.
— L’un d’eux a attaqué le château hier soir, a ajouté monseigneur Tenbury, et provoqué des dégâts considérables.
— Ridicule, a tranché la reine Mimosa. J’ai tout vu. Un unique tapis volant non armé a délivré une personne enfermée dans la haute tour du nord. Tous les dégâts ont été causés par vos propres canonniers.
— Et ils seront dûment punis, a déclaré Snodd, ainsi que tous les magiciens en état d’arrestation. Je pense avoir fait preuve d’une retenue considérable : j’aurais pu les faire mettre à mort, alors que j’ai été miséricordieux – comme tu me l’as demandé, ma poulette.
— L’accusation est très grave, ma reine, a ajouté Tenbury, qui s’est interrompu quand Mimosa a levé un doigt.
J’ai remarqué que les courtisans et parasites divers avaient reculé d’un pas et s’étaient trouvé une occupation. La reine s’est rapprochée de son époux.
— Écoute, espèce de pompeux petit crétin consanguin, a-t-elle dit, baissant la voix, je ne me suis pas arrangée avec Mère Zénobie pour faire reconstruire le pont au profit de la Caisse d’assistance aux veuves des Guerres trolliques pour que tu détournes ça en accapareur que tu es. Relâche immédiatement les magiciens de Kazam, sinon je te ferai une vie tellement impossible que tu regretteras de ne pas être un enfant trouvé.
— Nous en discuterons plus tard, ma chère.
— Nous en discutons maintenant, a-t-elle tranché avec un air ombrageux qui aurait impressionné Dame Mawgon. Et ne t’imagine pas une seule seconde que je ne mettrai pas ma menace à exécution.
Le roi a pris une profonde inspiration, gonflé les joues et observé les dix mille sujets attendant avec impatience le début du concours. Il semblait ne savoir que trop bien à quel point la reine Mimosa pouvait lui gâcher la vie.
— Monseigneur Tenbury, a-t-il dit enfin, nous devons à nos braves citoyens de présenter un bon spectacle. Ils sont venus voir un concours de magie et ils le verront. Libérez les magiciens, je vous l’ordonne.
Blix et Tenbury, choqués de ce rebondissement, ont échangé des coups d’œil désespérés. S’ils avaient décimé Kazam, c’était pour une fort bonne raison : iMagie, minable, n’avait pas une chance de gagner. Affolé, le premier conseiller a fait la première chose qui lui est passée par la tête : il s’est tapoté machinalement les poches.
— Si vous envisagez de prétendre que vous avez perdu les clefs de la prison municipale, monseigneur, a grincé le roi à voix basse, tout en souriant et en saluant la foule, je mettrai votre tête en haut d’une pique et je jetterai votre cadavre aux chiens.
— Les voici, a déclaré Tenbury en retrouvant soudain ses clefs. Je vais accomplir vos instructions sur-le-champ.
— Alors, heureuse, ma poulette ? a demandé Snodd à la reine Mimosa.
— J’adore quand tu rends la justice, mon gros lapin, a-t-elle répondu en pinçant affectueusement la royale oreille de son époux.
Elle s’est éloignée en compagnie des enfants gâtés royaux qui se chamaillaient, tandis que le souverain demeurait un instant en arrière.
— Si Kazam gagne, a-t-il soufflé à Blix et Tenbury, je vous ferai tous les deux bourrer de sciure vivants et je vous utiliserai comme mannequins d’entraînement à la baïonnette. C’est bien compris ?
Sans attendre de réponse, il a tourné vers moi un regard furieux, haineux, au point que j’ai reculé d’un pas. Toutefois, il n’a fait aucun commentaire avant d’aller rejoindre sa famille, présente au grand complet pour assister au concours – dont son frère inutile, ses royaux cousins parasites, ainsi que sa mère au physique étrange, la duchesse douairière de Dinmore à face de dinde.
Snodd s’est avancé jusqu’au royal microphone et a prononcé un long discours décousu où il se disait fier de vivre avec sa famille dans un luxe éternel grâce au dur labeur de sujets à la confiance aveugle, tandis que des veuves de guerre mendiaient dans la rue, et reconnaissant à la providence d’avoir le bonheur de gouverner une nation dont la tolérance envers les despotes corrompus s’avérait aussi insurpassable qu’inexplicable.
Ces propos ont été bien accueillis, des citoyens émus allant jusqu’à verser une larme. Une fois son allocution terminée, le roi a ordonné que le concours commence.
— On va quand même vous écrabouiller, m’a assuré Blix. Et, si vous vous inquiétez de votre cher petit copain, il est en parfaite sécurité pour le moment.
Mon cœur a cessé de battre. Perkins avait été démasqué.
— Je ne vois pas de quoi vous parlez.
— Ah non ? Tenez.
Et il m’a remis la conque que nous avions donnée au jeune magicien.
— S’il lui arrive quoi que ce soit, ai-je sifflé entre mes dents, je vous en tiendrai pour personnellement responsable.
— Oh, comme j’ai peur, a répondu Blix, sarcastique. Et maintenant, fichez le camp. Vous n’avez pas des magiciens à faire sortir de prison ?
— Je reviens avec du renfort, ai-je dit. C’est vous qui allez vous faire écrabouiller. Et, à toutes fins utiles, ce n’est pas mon petit copain.
Il a éclaté de rire et mis en place ses deux premières pierres avant même que la voiture de monseigneur Tenbury ne vienne nous prendre pour aller chercher Moobin et les autres.

1. L’agoraphobie est la peur des grands espaces. Jennifer n’a jamais découvert ce que l’élan a cru comprendre.
2. Un délice gastronomique de Snodd, souvent servi durant les réunions en plein air. Les véritables « pizzas aux animaux écrasés sur la route » sont aujourd’hui assez rares, car la demande excède de beaucoup l’offre, mais les imitations sont toujours cuites de la manière traditionnelle – sur de l’asphalte, sous une lampe solaire.
3. Il s’agit de véritables oreilles de chameaux. On les considère comme un « goût acquis », ce qui est un euphémisme pour « absolument infectes ».
4. Les référendums ne sont ni libres ni justes dans le royaume de Snodd. En fait, il n’y a qu’une case « Oui » à cocher près des deux seules questions : « Estimez-vous que le roi Snodd fasse du bon travail ? » et « Aimeriez-vous qu’il continue ? » Tous les bulletins sur lesquels les deux cases ne sont pas cochées sont considérés comme nuls et détruits.


Les bâtisseurs de pont
— Alors, quels sont les deux que vous désirez voir libérer ? a demandé monseigneur Tenbury dès que nous sommes arrivés devant la prison municipale, un grand bâtiment de pierre, au nord de la ville, qu’on appelait ironiquement le « Hilton d’Hereford », au grand dam du véritable Hilton d’Hereford, lequel, par coïncidence, ne s’élevait qu’à deux portes de là, ce qui profitait aux prisonniers quand les livreurs de pizzas se trompaient.
— Il me semblait que Sa Majesté avait spécifiquement demandé à ce qu’ils soient tous libérés, ai-je remarqué.
— En ce cas, vous connaissez fort mal le rôle du premier conseiller. Mon devoir est de servir au mieux mon roi et d’interpréter ses ordres comme je le juge bon. Deux magiciens. Choisissez tout de suite.
J’ai compris que je n’obtiendrais pas mieux, et chaque seconde passée à discuter était une seconde perdue.
— Le Mage Moobin, ai-je répondu sans hésiter, et… Patrick de Ludlow.
Tenbury a transmis les ordres au geôlier, nous a affirmé que nous pouvions retourner près du pont, et il a disparu. Au bout d’une demi-heure, durant laquelle j’ai sérieusement douté que le conseiller tienne sa parole, les deux magiciens sont sortis à la lumière du jour en clignant des yeux. On leur a retiré leurs menottes d’index et, quelques secondes plus tard, nous filions en taxi vers le pont.
— Beau travail, a dit Moobin en chassant de sa veste poussière, perce-oreilles et autres détritus de la prison.
— Ne me remerciez pas, ai-je dit, furieuse contre moi-même d’avoir si peu fait. Remerciez la reine Mimosa.
— Elle a elle-même été magicienne. Je pense qu’elle a un faible pour nous. De qui d’autre disposons-nous ?
— De vous deux, c’est tout.
L’équipe de Kazam se retrouvait sérieusement diminuée. J’ai raconté à mes compagnons ce qui s’était produit depuis leur arrestation : Mawgon était toujours pétrifiée, sa pensée de passe toujours pas décodée, Perkins avait été capturé tandis qu’il enquêtait sur une vision mystérieuse, l’élan s’était révélé semi-conscient et agent du sort d’infinie minceur, et Zambini ne nous avait pas été d’une très grande aide – bien que j’aie été heureuse de le revoir.
— L’élan tire de l’énergie d’un anneau ? a dit Moobin, incrédule. D’un morceau d’or, le métal non réactif le plus ennuyeux de la planète ?
— Zambini en était surpris aussi.
— Bon, c’est sans importance pour le moment, a-t-il tranché, tandis que le taxi nous déposait le plus près possible de la culée sud du pont. Il va falloir improviser un peu et briser quelques règles. L’avenir de Kazam est en jeu : il nous faut unir nos efforts si nous voulons avoir une chance de survivre. Maintenant, écoutez-moi bien…
 
Tandis que Grizz reprenait le taxi pour les tours Zambini afin d’entamer l’exécution du plan, Moobin, Patrick et moi-même observions les décombres de ce qui avait naguère été un pont à cinq arches soutenues par quatre piles. Les membres d’iMagie disposaient d’une heure d’avance et les piles situées de leur côté, débarrassées des vieux gravats, s’élevaient déjà d’un mètre au-dessus du niveau de l’eau. Des pierres se déplaçaient par magie sans interruption, inspirant des « oh » et des « ah » aux spectateurs. Quand le public nous a enfin aperçus, le silence a régné un instant, puis des acclamations ont retenti. Les constructions sorciériques passées de Blix, hâtives, de mauvaise qualité, avaient sérieusement entamé sa popularité dans la ville. Sous les applaudissements, Patrick a soulevé simultanément dix pierres taillées, les sortant du fleuve et les déplaçant en une longue procession, afin de les empiler dans l’attente de leur insertion dans le pont.
La performance a électrisé la foule. Le panneau d’affichage qui rendait compte des cotes à la seconde près nous a fait passer de mille à cinq cents contre un. Ce n’était pas extraordinaire mais c’était mieux. J’ai vu Patrick s’appuyer à des tréteaux pour se reposer après son effort : il n’aurait jamais tenté un tel exploit si Moobin ne le lui avait demandé, dans le but de déstabiliser l’équipe d’iMagie. But atteint : nos adversaires, momentanément déconcentrés, ont laissé retomber avec force éclaboussures deux pierres sur le point d’être mises en place.
— Patrick aura besoin de ne nourrir continuellement s’il effectue l’essentiel des lévitations, a remarqué Moobin, en pliant et dépliant les index pour les échauffer. Va aussi voir comment s’en sort Grizz.
Je n’ai pas eu besoin qu’on me le dise deux fois. Hélant un gamin au milieu de la foule, je l’ai nommé auxiliaire de l’équipe de Kazam, avec pour mission de nourrir et d’abreuver Patrick et Moobin en permanence, ainsi que de trouver une couturière pour réparer leurs vêtements « au vol », car jeter des sorts puissants a pour effet de défaire les coutures1.
— À l’attaque, a déclaré Moobin en traversant la passerelle métallique qui courait parallèlement au pont de pierre.
Il a soulevé des blocs d’un geste décontracté, avant de les classer en catégories – moellons, gravats et pierres taillées –, prêts à reprendre leur place au sein du pont. C’était en grande partie de la bravade. Comme à Patrick, cela lui a demandé plus d’énergie qu’il ne l’a laissé paraître. S’ils continuaient à ce rythme, ils seraient épuisés bien avant que ne soit achevée notre moitié du travail.
— Surpris de me voir ? a lancé Moobin quand il a croisé son principal rival au milieu de la passerelle.
— Ça ne fera aucune différence, a répliqué Blix avec une grimace. L’équipe est en pleine forme.
Cela semblait bien être le cas. iMagie attaquait sa première arche.
— On va voir ça.
Tandis qu’ils se séparaient pour continuer leur ouvrage, je me suis hâtée d’aller voir où en était Grizz.
Les tours Zambini sont situées dans le labyrinthe de rues qui entoure la cathédrale : il ne m’a fallu que trois minutes à petites foulées pour les rejoindre. Mon assistant était en train de répartir en équipes les magiciens, sorciers et enchanteurs à la retraite afin de transférer jusqu’au pont l’énergie sorciérique de l’élan transitoire bloqué dans l’immeuble.
Dans ce but, nous avons posté deux magiciens à chaque coin de rue entre le départ et l’arrivée. Un index réceptionnerait la crépite, l’autre l’enverrait au maillon suivant. C’était ce qu’on appelait une guirlande et tous nos pensionnaires en connaissaient fort bien le principe – ils n’étaient par deux que pour pouvoir se relayer quand ils se fatigueraient et avoir quelqu’un pour leur rappeler ce qu’ils étaient censés faire.
— Comment ça se passe ? ai-je demandé.
— C’est presque terminé, a répondu Grizz, mais il faut que tu parles toi-même à l’élan. Moi, il ne fait que me regarder fixement.
J’ai trouvé l’animal magique dans le hall, à contempler les branches de plus en plus étendues du chêne qui y poussait.
— Est-ce que c’était déjà là hier ? a-t-il demandé.
— C’est là depuis presque vingt ans, ai-je répondu.
— Je n’avais jamais fait attention. Que puis-je pour vous ?
L’enchantement de minceur n’étant plus requis, puisque le concours avait commencé, il ne m’a pas fallu longtemps pour convaincre l’élan de canaliser l’énergie du petit pot en terre cuite vers le pont – ou, pour être plus précise, vers Edgar Znorpp, à la porte d’entrée, qui la transmettrait ensuite à Roger Limpet, posté dans la rue – lequel la ferait lui-même passer à Julian Shedmaker au carrefour suivant.
— Dites-moi juste quand je dois commencer, a dit l’élan en agitant les bois d’un air décontracté. Moobin et Patrick recevront autant d’énergie qu’il me sera possible d’en extraire de ce pot.
— Et vous, ça ira ?
— Comme jamais, a-t-il répondu, merci de vous en inquiéter.
 
Ayant recommandé à Grizz d’attendre mon signal, j’ai fait le tour de nos magiciens à la retraite, sur le chemin du pont, pour vérifier qu’ils étaient fidèles au poste et prêts à l’action. Il ne faudrait qu’une minuscule rupture de concentration d’un seul d’entre eux pour briser la chaîne. Margaret O’Leary avait été sélectionnée spécifiquement comme dernier maillon parce qu’elle était la moins cinglée du lot et la meilleure menteuse, au cas où on lui demanderait ce qu’elle faisait là.
— Ne laissez pas la crépite arriver à l’équipe d’iMagie par accident, ai-je recommandé
Comme elle m’assurait que je n’avais pas à m’inquiéter, j’ai adressé un signe à Moobin et à Patrick, qui me fixaient, puis, à l’aide de la conque, par l’intermédiaire de Grizz, j’ai donné à l’élan l’instruction de commencer à transmettre.
Margaret s’est raidie quand l’énergie a afflué en elle. Ses nattes se sont dénouées et ses deux boucles d’oreilles sont tombées. Elle ne s’en est même pas aperçue.
— Houlà, a-t-elle dit en souriant. C’est de la bonne crépite. Est-ce que je peux en piquer un peu pour régler leur compte à quelques cheveux gris ?
— À la fin, si tout va bien.
Je ne quittais pas des yeux Moobin et Patrick. L’effet a été presque instantané : le premier a soulevé en même temps deux pierres d’une des piles et les a mises en place de l’autre côté du pont, aussi aisément que s’il jouait avec des Lego. La foule a laissé échapper un cri de surprise puis une acclamation sonore, et notre cote, sur le panneau d’affichage, est passée de cinq cents à cinquante contre un. J’ai poussé un petit soupir soulagé. À tout le moins, nous étions à présent dans la course, malgré un sérieux retard. L’équipe d’iMagie a achevé sa première arche en l’espace d’une demi-heure puis elle est passée à la suivante.
J’ai consacré l’heure suivante à parcourir la guirlande dans un sens puis dans l’autre, afin de m’assurer que tout allait bien, que les espaces séparant les magiciens restaient assez dégagés et que nul ne s’attardait trop longtemps au milieu du flot – l’absorption passive de sorts sape l’énergie et représente un risque très réel. Nous avons connu un petit hic quand une camionnette s’est garée dans le passage et que nous avons dû interrompre le flux le temps de faire traverser la rue aux magiciens, mais tout a sinon très bien fonctionné. Durant cette heure-là, nous avons forcé l’allure jusqu’à n’avoir plus qu’une arche de retard sur iMagie.
— Impressionnant, a admis Blix quand je suis passée devant lui en allant porter du chocolat à Patrick, mais vous ne pourrez pas conserver éternellement ce rythme d’incantations soutenu.
— On verra bien.
Grizz et moi nous assurions sans relâche que nos magiciens intermédiaires demeuraient frais en buvant des litres et des litres d’eau glacée : servir de conducteur à l’énergie sorciérique sans l’utiliser soi-même fait chauffer, tout comme chauffent les fils que traverse l’électricité. Nous devions aussi vérifier que les changements s’effectuaient en souplesse quand quelqu’un devait aller aux toilettes. Et tout cela avec subtilité, sans révéler à Blix ce que nous manigancions. Encore vingt minutes et nous avions rattrapé l’équipe d’iMagie ; une demi-heure plus tard, nous l’avions dépassée. Nous étions désormais en tête, ce que reflétait la cote du panneau d’affichage. Ce résultat, tout à fait du goût de la foule, n’était nullement de celui du roi qui, dans sa tribune, impatient, tapotait des doigts sur son deuxième meilleur trône.
Blix a marqué une pause pour s’approcher de nous. Il nous a regardés tour à tour puis nous a adressé un de ses rares sourires.
— D’où tirez-vous toute cette énergie ?
— Talent, travail dur et utilisation efficace des ressources, a répondu Moobin. Vous devriez essayer, un jour.
— Très drôle.
Il a réfléchi un moment puis brusquement changé de ton.
— Bon, très bien, je dois faire preuve d’humilité : félicitations. Vous m’avez battu.
Moobin et moi avons échangé un coup d’œil.
— C’est une ruse ? s’est enquis le Mage qui, sans marquer la moindre pause, mettait en place une pierre taillée. On a à peine une demi-arche d’avance.
— Nous, nous sommes presque épuisés, a répondu Blix. Corby et Muttney ont été… décevants. On pourrait peut-être négocier ma défaite pour que je ne sois pas totalement humilié ?
Compte tenu de la malhonnêteté dont il avait fait preuve, sa requête était ahurissante. En réponse, Moobin a été ferme mais clair.
— Nous vous accorderons autant de courtoisie et de bonté que vous nous en avez témoigné.
— Comme c’est désagréable de votre part, a déploré Blix après une hésitation. Que sont devenus vos grands principes de fraternité entre les magiciens ?
— Ils se sont évaporés quand vous nous avez fait jeter en prison.
— Vraiment ? s’est étonné le patron d’iMagie, comme si l’idée que nous avions pu être agacés de ses manœuvres ne lui était pas venue auparavant. Oui, c’est sans doute logique. Tant pis : je vais rédiger ma lettre de démission. Mais, quoi qu’il en soit, nous devons achever le pont, non ? Donner un bon spectacle au roi et aux citoyens ?
— C’est aussi mon avis, a déclaré Moobin, soupçonneux.
Blix a eu un nouveau sourire puis il est allé s’entretenir avec le colonel, demeuré à proximité.
— Je suggère fortement de ne pas perdre un instant, ai-je dit quand les deux hommes se sont éclipsés en toute hâte. Je sens une très grosse entourloupe qui se prépare.
— Moi aussi, a dit Moobin. Mais quel genre ?
Sans répondre, je les ai laissés continuer leur œuvre, tandis que l’équipe iMagie, privée de chef, prenait de plus en plus de retard. Au moment où nous achevions notre deuxième arche, les cotes du panneau d’affichage nous donnaient clairement favoris par rapport aux ringards lessivés d’iMagie. Mais, juste alors que nous allions entamer notre dernière arche, quelque chose s’est produit.

1. Personne ne sait pourquoi mais c’est le cas. Les lacets de chaussures se dénouent presque aussitôt, ce qui explique l’usage quasi universel de mocassins chez les magiciens. Les vêtements « anti-sorts », faits de tissus synthétiques aux coutures soudées, sont absolument affreux. La plupart des praticiens des Arts mystiques se contentent donc de se changer toutes les heures lorsqu’ils travaillent.


La surtension
Une surtension. Un jaillissement d’une violence sans précédent, mais, fait curieux, uniquement à travers Patrick et Moobin : les magiciens d’iMagie n’en étaient pas affectés. Tous les deux ayant été pris par surprise, les lourds blocs de pierre que déplaçaient mes magiciens se sont soudain envolés très haut. L’un est retombé sur le pont routier, à deux cents mètres de là – nous avons entendu des voitures freiner et se percuter –, tandis qu’un autre tombait dans le fleuve. Deux autres encore, chacun d’un quart de tonne, ont été projetés si haut qu’ils ont disparu1.
Moobin, lâchant un juron, s’est efforcé de contrôler le phénomène. Il déclarerait ensuite avoir eu l’impression de traverser la parade de la fête de Saint-Nigel à bord d’une voiture sans freins, avec l’accélérateur coincé à fond, en essayant de ne renverser personne. Pour utiliser l’énergie brute qui l’inondait, il a pointé les doigts vers l’eau : en un instant, elle s’est changée en vin blanc allemand bon marché, avant de s’écarter vers les berges, révélant au fond du fleuve énormément de vase et plus de caddies de supermarché que je n’aurais cru qu’il en existait dans le monde entier.
Je me suis tournée vers Patrick. Lui aussi tentait d’employer cette surtension massive et se concentrait pour cela sur sa tâche habituelle : soulever des voitures au bénéfice de la fourrière municipale. Tous les véhicules à deux cent cinquante mètres à la ronde se sont retrouvés brutalement soulevés d’un mètre puis, cela ne suffisant pas à absorber toute l’énergie, Patrick les a dirigés vers la fourrière2, située à trois kilomètres de là.
Je me suis mordu la langue. Une surtension de cet acabit s’achevait généralement d’une seule manière : quand l’énergie terrassait le magicien et le faisait exploser – issue douloureuse et répugnante3. J’ai observé mes compagnons avec une inquiétude croissante, tandis que des sorts aléatoires commençaient à jaillir de leur inconscient à mesure que le surplus d’énergie envahissait leurs pensées. Il y a eu une brève pluie de crapauds, des chiens se sont mis à aboyer, et tous les spectateurs frisés se sont retrouvés avec les cheveux raides. Le fleuve a métamorphosé son vin bon marché en un inabordable Château Latour 1928, toutes les montres de la circonscription postale locale ont marqué midi, et les nuages qui surmontaient la ville ont adopté des formes d’animaux domestiques.
Au moment où je me disais que les magiciens ne pourraient pas en supporter plus, la surtension a cessé. Le fleuve de vin a regagné son lit, les nuages ont repris leur aspect normal, les crapauds ont disparu et, au loin, on a entendu les véhicules soulevés retomber avec un fracas laissant présager d’onéreuses réparations. Moobin et Patrick sont tombés à genoux, les index violacés d’ecchymoses qui s’étaient étendues sur leurs mains et leurs avant-bras. Lancer des sorts leur serait douloureux pendant plusieurs semaines.
J’ai couru jusqu’à Moobin, tandis que montait de la foule un murmure agité. Les séides de Blix – lui-même n’était pas en vue – nous contemplaient bouche bée. Eux non plus n’avaient jamais rien vu de pareil.
— Vérifie la guirlande, a marmonné le Mage. Assure-toi que tout le monde va bien.
Grizz et moi nous sommes hâtés de remonter la chaîne afin de savoir si quelqu’un avait explosé. Le premier maillon, Margaret O’Leary, se tenait au coin de la rue, près de la tente par l’ouverture de laquelle le garçon à deux têtes avait passé ses deux têtes pour assister au spectacle.
— Par Shandar, qu’est-ce que c’était que ça ? s’est-elle exclamée. J’ai canalisé plus d’énergie en trente secondes que je n’en avais employé de toute ma vie.
— Est-ce que vous avez vu passer Blix ?
— Non.
Le maillon suivant, Bartleby le Chauve, se trouvait à peu près dans le même état qu’O’Leary – en état de choc mais indemne. Regagnant ainsi les tours Zambini, nous avons été soulagés de découvrir que, quoique trempés de sueur et meurtris par l’effort, nos magiciens n’avaient pas osé briser la chaîne, et pour une bonne raison : essayer les aurait conduits à supporter eux-mêmes l’énergie surnuméraire. Le seul choix raisonnable était d’espérer que ceux qui se trouvaient tout au bout puissent l’expulser sans mal.
— Va voir l’élan, ai-je ordonné à Grizz. Moi, je m’occupe de Dame Mawgon.
Quand j’ai passé la tête par la porte de la Cour des Palmiers, j’ai trouvé Mawgon inchangée. D’où qu’ait pu venir l’énergie, ce n’était pas celle que renfermaient les accumulateurs de Dibble – lesquels demeuraient résolument pleins et inviolés.
— Jenny ! a lancé la voix de mon assistant. Par ici !
J’ai couru dans le hall, où Grizz était agenouillé près d’une trace noircie dans la moquette, en forme d’élan. Des brûlures similaires, de splendides silhouettes d’élan vues de devant, de derrière et des deux côtés, marquaient les quatre murs. Un trou évoquant un élan vu de dessus perçait le plafond – et celui des trois étages suivants. Le dessin était précis au point qu’on distinguait la délicate découpe des bois.
— Il a dit que c’était le seul moyen d’arrêter la surtension, nous a appris l’ex-météothurge Taylor Woodrugg IV qui se tenait non loin de là. En absorber toute l’énergie. Il a dit aussi qu’il était désolé si cela gâchait vos travaux sur le pont.
Grizz et moi sommes demeurés dans le couloir vide, muets, à méditer sur la fin de l’élan transitoire, qui avait grillé la moindre ligne du sort auteur de son existence avant de disparaître dans une brève décharge d’énergie. J’ai ramassé le petit pot contenant l’anneau. Tout cela n’avait toujours aucun sens. Ni pour moi ni pour personne – et sûrement pas pour Grizz qui, plus que quiconque, détestait les questions sans réponse.
— Regarde, a-t-il dit en me montrant le relevé du shandargraphe.
Y figuraient de multiples pics provoqués par le phénomène auquel nous avions assisté dehors, ainsi qu’une autre décharge, de plus de trente-sept secondes, avec un apogée de 1,2 gigashandar. Distance et direction étaient similaires à celles de Moobin et de Patrick : quelque part autour du vieux pont.
— Est-ce que c’était Blix ? a demandé Grizz.
— Si oui, il ne s’en est pas servi pour le pont.
J’ai consulté ma montre. Remise à midi par la surtension, elle indiquait désormais midi cinq.
— 1,2 gigashandar ? a demandé mon assistant. Est-ce que ce n’est pas la quantité d’énergie nécessaire pour un…
— Si, ai-je répondu, suivant son raisonnement de très près. Appelle le 999 et braille « quarkon » sur un ton affolé. J’ai besoin de Boo l’ex-Magnifique près du pont aussi vite que possible.
— Tu crois que… ?
— Oui. Le quarkon vient de se diviser.

1. On déterminerait plus tard que l’un était retombé sur Terre sans dégâts, dans un verger de Belont, à quelques kilomètres au sud, tandis que l’autre fracassait la ligne de chemin de fer Roo-Hereford, faisant dérailler un train qui transportait le tralfamosaure du zoo d’Hereford, lequel partait pour un voyage d’échange avec le parc de safaris de Woburn. Il faudrait trois semaines pour le recapturer, avec des difficultés considérables. Pour plus de détails, voir JS3 : Le Retour de Shandar.
2. Un enquête subséquente a déterminé qu’il avait déplacé quatre-vingt six véhicules sur un total de trente kilomètres en moins de vingt-deux secondes – un record qui ne serait jamais battu.
3. Une « explosion due aux conséquences accélérées d’une surtension », le terme technique, se produit quand l’énergie utilisée est inférieure à l’énergie reçue. Le dernier cas rapporté datait de quatorze ans plus tôt : un cadet dépourvu de permis avait tenté de diriger six mégashandars afin de soulever une Buick. Il avait absorbé plus d’énergie qu’il ne pouvait en expulser sans danger et le déséquilibre résultant l’avait fait littéralement exploser. Le plus gros morceau de sa personne qu’on avait retrouvé était un fragment d’os plus tard identifié comme une rotule.


Risque de convergence
J’ai couru jusqu’au pont, où j’ai trouvé Moobin et Patrick en train de sucer des glaçons et de reprendre leur souffle. L’équipe d’iMagie travaillait encore mais, sans Blix, elle ne rattraperait pas ses quatre heures de retard, si même elle pouvait terminer le travail.
— L’élan n’existe plus, ai-je informé Moobin, donc vous ne pouvez plus compter que sur vous. La surtension venait d’une absorption d’énergie : quelque chose s’est branché sur l’énergie sorciérique ambiante à travers vous et en a tiré ce qui lui était nécessaire. Blix avait un plan B au cas où nous le vaincrions. Un plan mis au point avec l’aide du colonel. Ce n’est plus un concours de magie : c’est une tentative d’assassinat.
— Dans quel but ?
— Mettre Blix sur le trône. Légalement, le mysticien de la cour est huitième dans l’ordre de succession, après la famille royale et le premier conseiller. Tous ceux qui se tiennent entre lui et la couronne sont ici aujourd’hui, rassemblés de manière bien pratique afin de connaître… la mort par un quarkon !
— C’est un peu tiré par les cheveux, a répondu Moobin, dubitatif. La dernière fois que quelqu’un s’est fait massacrer par un quarkon, c’était il y a plus de dix ans – et le type avait tapé le premier, avec une fourche. Je ne vois pas le roi attaquer qui que ce soit à la fourche.
— Il s’arrangerait pour qu’un garde agisse à sa place, a dit Margaret O’Leary qui nous avait rejoints, mais je ne suis pas sûre qu’un quarkon ferait le rapport entre son assaillant et la personne ayant donné l’ordre.
— Pas comme ça, ai-je répondu, encore hors d’haleine d’avoir couru. Je veux dire : par une convergence. Placez un quarkon près d’une source intense de crépite et il y puisera ce qui lui est nécessaire pour se diviser. Celui-là a essayé un peu plus tôt avec Patrick, quand il déplaçait le chêne, mais il n’a pas pu absorber assez d’énergie. L’élan lui en a fourni autant qu’il en avait besoin – et plus.
— Mais s’il n’est pas séparé après la division, a complété Moobin, qui s’y connaissait un peu en quarkons, alors…
— Exactement, ai-je confirmé. S’il ne peut échapper à lui-même au bout de mille secondes, il se réunira en dégageant assez d’énergie pour anéantir un tiers de la ville.
Tous m’ont fixée, horrifiés par cette suggestion.
— Ça fait quoi, mille secondes ?
— Seize minutes et quarante secondes.
J’ai consulté ma montre. Midi onze. Si le quarkon s’était divisé à la fin de la surtension, il nous restait à peine cinq minutes. Nous avons regardé autour de nous. Presque toute la moitié sud de la ville serait détruite et, avec elle, le roi Snodd, sa famille, la moitié des forces de police, l’essentiel de la garde impériale, tous les spectateurs – et nous. Blix, lui, s’était sans aucun doute mis à l’abri hors du rayon de l’explosion.
— Pas de témoins, a commenté Moobin. Personne pour réfuter la version des événements que donnera Blix – il pourra désigner le responsable qu’il voudra.
— Il faut trouver une chambre close à proximité de la tribune royale, ai-je marmonné. Attendez ici.
Je me suis précipitée vers monseigneur Tenbury, lequel se demandait sans doute si le roi comptait bel et bien les farcir de sciure, Blix et lui, en cas de défaite. J’ai décrit la situation aussi brièvement que possible. Le conseiller, soucieux de regagner la faveur du souverain, a aussitôt ordonné qu’on évacue la famille royale, puis il est revenu nous demander s’il pouvait nous aider. Peut-être était-il corrompu mais ce n’était pas un lâche.
— Par où commencer ? a demandé Moobin. Il doit exister des centaines de pièces assez grandes pour dissimuler deux quarkons égaux et opposés.
Tandis que nous perdions du temps à scruter les alentours, la rumeur qu’il se passait quelque chose se répandait, sûrement en raison de la vitesse à laquelle avaient été évacués la famille royale puis des gardes impériaux ayant la réputation de toujours fuir le danger. Quoi qu’il en soit, la foule a commencé à s’agiter. Quand les occupants des places les plus chères se sont éloignés, avec leurs bijoux qui s’entrechoquaient sur un rythme affolé, ceux des places bon marché ont décidé de s’enfuir aussi.
J’ai encore regardé autour de nous pour essayer de deviner où pouvait bien se cacher un quarkon, puis une idée s’est imposée à moi. Je l’ai aussitôt partagée avec Moobin.
— Perkins est emprisonné avec le quarkon !
— Tu en es sûre ou tu le crois ? On n’a pas le temps de se tromper.
Il me fallait exercer mon jugement en vitesse. La moitié d’Hereford et des milliers de vies en dépendaient.
— J’en suis sûre, ai-je répondu en prenant une profonde inspiration, parce que c’est une idée qui m’est venue comme ça, sans que je la cherche. Et, si Perkins a un talent, c’est bien celui d’inspirer des idées. Il doit essayer de communiquer avec moi.
J’ai fermé les yeux et tenté de faire le vide dans mon esprit, ce qui était difficile car le vacarme né du départ en masse des spectateurs augmentait au même rythme que leur panique.
— Moobin, ai-je lancé, j’ai besoin d’un isolement sensoriel.
Il a pointé le doigt vers moi. L’instant d’après, tout s’est vidé. J’ai eu l’impression de tomber au sein d’un espace creux, en moi-même, où il n’y avait rien, sinon du temps, des pensées, des odeurs et le rouge profond du ciel à l’aurore. Régnait là une paix extraordinaire et, en l’absence de sollicitations sensorielles pour me distraire, je me sentais l’esprit inhabituellement clair. Au début, je n’ai perçu que le capharnaüm de mes propres pensées fusant dans mon esprit ainsi qu’une odeur de bacon et de ragoût d’agneau. Au bout d’un moment, toutefois, j’ai écarté tout cela et, d’un seul coup, une petite voix s’est élevée tout au bord de ma conscience, là où l’écume des pensées aléatoires vient lécher le libre arbitre. C’était Perkins, et il m’envoyait des idées. Mais il n’était pas si doué que cela, si bien que le message évoquait un télégramme de salutations – truffé, en outre, de fautes d’orthographe.
 
… OUEST DE SNOOD BLDV KAVE ++
KWARKON DIVISÉ ++
EXPLOS EMMINENT ++ DÉCENDRE TROIS
MARCHES ++ VEUX TOUJOURS RENCART ? ++
RÉPÈTE SNOOD BLVD KAVE ++
KWARKON…
 
Et cela continuait de se répéter. J’ai entendu le message trois fois, avec trois orthographes différentes, jusqu’à ce que Moobin me ramène dans le monde de la chaleur, de la lumière et du son – alors que Boo l’ex-Magnifique et Grizz arrivaient dans le van à transporter les quarkons. J’ai raconté ce que j’avais entendu au moment où ma montre franchissait la barre des treize minutes : plus que trois.
— Quiconque veut se mettre à l’abri doit partir tout de suite, ai-je dit. On ne vous en tiendra pas rigueur.
Personne n’a bougé. Pas même monseigneur Tenbury.
— Bien, ai-je repris. Suivez-moi.
Le boulevard Snodd courait de la cathédrale à l’extrémité nord du pont. Au terme de recherches hâtives, nous avons trouvé une maison devant laquelle trois marches descendaient jusqu’à une cave. La porte verte en était verrouillée mais Patrick l’a arrachée à ses gonds d’un geste puissant de ses mains meurtries, et nous nous sommes engouffrés dans un long couloir bordé de portes des deux côtés, toutes verrouillées.
— Et maintenant ? a lancé Grizz, alors que notre dernière minute commençait à s’écouler.
— Les poignées des portes, a grondé Boo. Trouvez celle qui est chaude.
C’est Moobin qui a déterminé la bonne pièce et, Patrick ayant sorti un deuxième battant de ses gonds, nous avons découvert un petit magasin de peinture au plafond voûté, doté d’une lucarne en haut du mur du fond. Perkins était allongé, menotté, garrotté et bâillonné près de la porte. Tout au fond de la pièce se trouvaient deux quarkons égaux et opposés.
L’un était celui que j’avais vu en ville un peu plus tôt, l’autre était le mien – que j’avais perdu en Dragonie. Tous les détails correspondaient : la sixième écaille thoracique un peu de travers, l’ergot avant-droit manquant, et même la patte blanche. Mon quarkon était de retour. J’ai remarqué tout cela du premier coup d’œil, ainsi qu’un bourdonnement aigu dans l’air. Mais un autre fait, bien plus pertinent, a repoussé tous les autres pour réclamer mon attention : les deux bêtes se touchaient presque et nos mille secondes étaient écoulées.
— Ne bougez plus ! a ordonné Boo, et nous nous sommes tous figés.
Le bourdonnement s’est intensifié tandis que les quarkons se rapprochaient l’un de l’autre, se changeant en gémissement alors qu’ils se frôlaient puis diminuant encore comme ils s’écartaient de quelques centimètres. C’était le chant du quarkon. Tous ceux qui l’avaient perçu étaient désormais poussière. Si je devais mourir, toutefois, j’étais heureuse de l’entendre auparavant. Il s’agissait d’un chant de solitude. Une lamentation, un chant de connaissances inconnues, de résignation, d’amour et de poésie offerte et reçue. Les petits mouvements des quarkons marchant l’un autour de l’autre à pas feutrés altéraient le bourdonnement de manière si subtile qu’on aurait dit un basson alto jouant une seule note, variable à l’infini. Mais ce n’était pas un chant de paix, d’amour ou de bonheur ; c’était une messe de requiem – pour nous tous.
Nous sommes restés immobiles. Nul n’osait remuer de crainte que les quarkons, surpris, ne se recombinent par peur, par malice ou par ennui.
J’ai dit la première chose qui m’est passée par la tête.
— Salut, toi.
Le nouveau quarkon s’est tourné vers moi et, dans ses yeux mauves, est passée une lueur prouvant qu’il me reconnaissait. Il a regardé son double puis de nouveau moi.
— J’ai encore beaucoup de choses à faire, ai-je déclaré d’une voix douce. Des aventures à vivre. De merveilleuses aventures. Et je ne suis pas sûre de pouvoir les vivre sans toi.
Quoique agitant la queue pour montrer qu’il comprenait, il est resté indécis. Le bourdonnement s’est encore intensifié tandis que l’autre quarkon tournait autour de lui.
— Promenade, a lancé Grizz, dans le couloir.
La bête a aussi reconnu sa voix et, impatient de le traîner à nouveau dans tout le quartier, elle a lancé un dernier regard à son double puis nous a dépassés pour rejoindre le garçon.
Presque aussitôt, le bourdonnement s’est apaisé. Boo l’ex-Magnifique s’est avancée, prudente, tendant à l’autre quarkon des friandises en aluminium doublé de zinc pour l’appâter.
— Contente de te revoir, ai-je dit.
— Quark, a répondu mon vieux compagnon.
Il n’a fallu qu’un instant à Boo pour diriger l’animal originel hors de la pièce et le faire entrer dans la caisse en titane riveté devant le transporter jusqu’en Australie.
J’ai détaché Perkins, qui m’a donné une accolade maladroite et m’a remerciée de m’être branchée sur ses pensées.
— Hé, ai-je fait en souriant, toutes les filles aiment qu’on pense à elles. (Une idée soudaine m’est venue.) Par ailleurs, je me trompe où tu me demandais un rendez-vous pendant que tu nous guidais vers toi ?
— Je n’ai pas pu m’en empêcher, a répondu Perkins, un peu gêné. Peut-être que l’idée de partager un Potage Jojolie au restau chic lugubre Les Oubliettes m’aidait à oublier que j’étais sur le point d’être annihilé.
— En ce cas, ai-je dit, je crois que tu devrais nous réserver une table.
 
Ressortis à la lumière du jour, nous avons franchi la courte distance qui nous séparait de la culée nord. Le pont inachevé s’étendait devant nous. L’équipe d’iMagie s’était enfuie et, des spectateurs, seuls demeuraient les téméraires, les imbéciles et les endormis. Le panneau d’affichage portait encore la cote finale : cent contre un en faveur de Kazam.
Nous avons sursauté quand, derrière nous, une explosion a retenti avant qu’une silhouette flamboyante se retrouve projetée très haut dans le ciel. C’était Jimmy « Casse-Cou » Cingley qui exécutait son numéro de la mi-temps. Il a décrit une grande courbe au-dessus de nos têtes, suivi par un sillage de fumée, mais, déception, n’est parvenu à chanter que « God save the… » avant de retomber dans le fleuve avec force éclaboussures et un chuintement. Nous nous sommes fait un devoir d’applaudir quand il a refait surface, toussant et crachant.
Un moment, assis sans bouger, nous avons repris nos esprits. Au bout de dix minutes, le premier conseiller nous a rejoints.
— Les derniers événements ont modifié l’humeur de Sa Majesté, a-t-il annoncé. L’ex-mysticien de la cour Blix est recherché pour haute trahison, de même que son complice, le colonel Bloch-Draine. J’ai reçu l’ordre de proclamer au nom du roi que vous êtes les gagnants du concours.
Nous nous sommes regardés les uns les autres. Tous, nous étions épuisés et meurtris. Après être passés à dix secondes d’une éternité obscure, sauter sur place et donner des coups de poing dans l’air nous semblait inapproprié.
— Et les autres ? a demandé Moobin.
Monseigneur Tenbury a pris une profonde inspiration.
— Je vais tout de suite faire relâcher les frères Tariff, avec abandon de tous les chefs d’accusation. Je rapporterai en outre intégralement et fidèlement vos exploits à Sa Majesté, et recommanderai que la position de mysticien de la cour revienne à un magicien choisi par Kazam. Par ailleurs, je connais Sa Majesté depuis longtemps, aussi puis-je prédire des médailles. Beaucoup de médailles. Probablement grosses et très brillantes.
— J’ai une meilleure idée, a contré le Mage Moobin. Nous ne voulons pas le poste de mysticien de la cour et nous ne voulons en aucun cas de médailles. Nous voudrions qu’on nous fiche la paix, afin de poursuivre le but avoué du Grand Zambini : utiliser la magie pour le bien de l’humanité. Nous ne désirons aucune faveur spéciale, seulement la justice.
— Je veillerai à ce que vous l’obteniez.
— S’il vous plaît. Et rappelez-vous : quand on essaie de nous doubler, nous le prenons assez mal.
— Nous demandons aussi l’immunité pour tous les sorts lancés aujourd’hui, par qui que ce soit, suis-je intervenue, songeant toujours à ma paperasse.
Monseigneur Tenbury n’était pas en position de discuter. Si nous avions demandé un éléphant rose chacun, nous l’aurions obtenu.
— Faites-moi confiance, a-t-il conclu, avant de s’incliner très bas et de s’en aller.
Nous sommes restés un moment à nous demander que faire à présent. Blix pouvait être n’importe où. Un mandat d’arrêt national serait lancé pour le ramener en Snodd afin qu’il y soit jugé, mais il ne se laisserait jamais trouver : rester caché ne pose aucun problème à un magicien d’une telle puissance.
— Et si on allait déjeuner ? ai-je proposé d’une voix joyeuse. Ex-Magnifique Boo ? Vous vous joignez à nous ?
Elle a ronchonné un moment mais, quand je lui ai signalé que, grâce à nous, elle avait progressé d’un quarkon sur le chemin de l’illumination, elle a haussé les épaules et accepté de nous accompagner – si nous ne prononcions pas devant elle le mot commençant par M.

Le déjeuner, enfin
La surtension n’avait pas laissé les magiciens indemnes. La plupart étaient affligés de graves meurtrissures sur les doigts et d’une éruption de verrues, mais six avaient souffert d’absorption passive de sorts. Le cas le plus anodin consistait en une simple oreille migrée1, le pire était celui de Francesca Derwent qui passerait les deux semaines suivantes sous forme de cabillaud. Elle se remettrait tout à fait, en dehors d’une tendance à garder un peu trop la bouche ouverte, et de ses yeux, légèrement trop écartés pour qu’elle se sente à l’aise.
Nous avons senti une atmosphère d’exaltation bien avant de pénétrer dans la salle à manger des tours Zambini, où nous ont accueillis une salve d’applaudissements et une ovation pour Patrick et Moobin. En dirigeant habilement l’énergie excédentaire, ils avaient provoqué fort peu de dégâts, et rien de permanent2.
Pour les magiciens à la retraite, il s’agissait du premier acte de magie authentiquement pratique commis hors les murs des Tours depuis plusieurs décennies. Presque tous ont reconnu Boo l’ex-Magnifique qui, d’abord bourrue et réticente, est vite passée d’un silence complet à des monosyllabes, ce qui constituait un progrès. Je savais ne jamais pouvoir la persuader de s’installer aux tours Zambini mais son expertise en magicozoologie nous serait d’une aide inappréciable à l’avenir.
Les frères Tariff sont arrivés à temps pour le pudding, tout juste sortis de prison et impatients d’apprendre les dernières nouvelles. Ils ont aussitôt été pris à parti par Boo, qui a exigé de savoir si des quarkons avaient été blessés lors de leurs essais d’explosions thermosorciériques des années 80. Quoique peu soucieux d’expliquer leur méthodologie, pour des raisons évidentes, ils n’ont pas demandé mieux que de confirmer qu’aucune bête n’avait souffert le moins du monde.
— Bon, a dit Boo.
— Quark, a dit le quarkon, soulagé.
Une fois ce point réglé, le Mage Moobin a prononcé un discours et m’a adressé plusieurs commentaires positifs qui m’ont fait rougir en contemplant mes couverts. Les noms de Grizz et Perkins ont été mentionnés, et nous avons respecté une minute de silence pour l’élan naguère transitoire, avant de souhaiter la bienvenue au quarkon retrouvé.
C’est alors que Samantha Flynt est apparue au seuil de la salle à manger. Un silence soudain s’est abattu, tandis que tous les yeux se tournaient vers elle. Elle semblait avoir pleuré mais était aussi jolie, parfaite, de près que de loin, ce qui avait quelque chose d’agaçant.
— Est-ce que tu la fixes comme ça parce qu’elle est belle ? ai-je demandé à Perkins.
— Pas du tout, a-t-il répondu, peu convainquant. C’est juste que je ne m’attendais pas à la voir ici.
Nous l’avons invitée à entrer et lui avons offert un siège ainsi qu’une assiette, après lui avoir expliqué que la cuisine était toujours aussi mauvaise. Elle a accepté avec reconnaissance.
— Je suis désolée, a-t-elle pleurniché, mais je ne savais pas où aller.
— Là, là, a fait Moobin en lui offrant son mouchoir.
Samantha a expliqué que Blix avait participé à la capture du quarkon mais qu’elle ignorait les détails de sa tentative de prise du pouvoir, pas plus qu’elle ne savait où il se cachait. Le colonel, apparemment, aurait été nommé premier conseiller.
— Est-ce que je peux rester ? a-t-elle demandé en se tapotant les yeux à l’aide du mouchoir.
— Absolument, ma chère, a répondu Moobin.
— Samantha Flynt est très jolie, hein ? a remarqué Kevin Zipp, rêveur, quand elle a quitté la table pour aller aux toilettes.
— C’est ce que j’ai pensé au début, a dit Perkins en glissant un regard vers moi. Mais plus maintenant.
Nous avons écouté Moobin tenter d’expliquer ce que cela faisait de se retrouver soudain récipiendaire de plus de crépite qu’il n’était raisonnable d’en manipuler.
— J’ai eu de la chance d’avoir Patrick avec moi, a-t-il avoué. Si j’avais dû évacuer seul toute cette énergie, je ne serais pas ici en ce moment.
Nous avons tous doctement hoché la tête, puis je me suis retournée vers Perkins.
— C’est pas passé loin, hein ?
— Ça valait le coup pour entendre le chant du quarkon.
— Quark, a dit le quarkon qui mâchouillait une saucière sous la table.
— Je ne crois pas qu’on l’entende à nouveau, ai-je déclaré, songeuse. Deux fois, ce serait vraiment tenter la chance. Écoute, je suis désolée de t’avoir envoyé chez Blix. Je ne pensais pas qu’il te percerait à jour aussi facilement.
— C’est ma faute, a admis Perkins, bon enfant. Tout allait bien jusqu’à ce qu’il me surprenne à fouiller dans son placard à archives. J’aurais dû verrouiller la porte mais, comme espion, je suis novice. Il a compris pourquoi j’étais là et, en un clin d’œil, il a changé toutes ses archives en gâteau de riz pour éviter les indiscrétions.
— Je suppose qu’on ne saura jamais ce qu’était la vision BO55, maintenant, ai-je soupiré, déçue.
— Oh, ça, je l’ai découvert. Blix ne m’a surpris qu’après.
Grizz et moi avons regardé le jeune magicien avec de grands yeux. Même le quarkon a paru intéressé, et Moobin, mis au fait par nos soins de ce qui s’était passé pendant son séjour en prison, était impatient d’en savoir plus.
— La vision ne mentionnait aucun détail, a repris Perkins. Elle disait juste que la femme de Blix serait plus célèbre que lui, plus puissante, et finirait par causer sa chute.
— Il n’est pas marié, a affirmé Plein Tariff. Les magiciens le sont rarement. Alors, à quoi cela fait-il allusion ?
Nous nous sommes tous tournés vers Kevin Zipp dans l’espoir d’obtenir une réponse.
— Aucune idée, a dit notre clairvoyant. Ce n’est pas ma vision, de toute façon, mais celle de sœur Yolanda. Si elle a dit qu’il était marié, cependant, je suppose qu’il le sera – ou qu’il l’a été, ou qu’il l’est.
Nous avons médité un moment sur ce problème. Sœur Yolanda se trompait rarement mais, faute de pouvoir interroger Blix, le mystère demeurerait.
— Regardez, me suis-je exclamée. Dame Corby.
La magicienne se tenait sur le seuil, aussi gênée que si elle arrivait en retard à sa propre fête d’anniversaire. Près d’elle se tenaient Tchango Muttney, parce qu’il n’avait pas le choix, ainsi que Samantha.
— Elle n’a pas l’air de pouvoir commander aux fourmis, a remarqué Grizz à propos de Dame Corby : une femme assez petite, à l’air inefficace, qui n’aimait pas regarder les gens dans les yeux.
— iMagie est finie et le traître Blix s’est enfui, a-t-elle annoncé d’une voix résignée. Nous implorons humblement le droit de nous joindre à votre établissement, en quelque capacité que vous jugerez bonne.
Elle s’est tournée vers Tchango qui a hoché la tête, humilié.
Il était gênant pour nous aussi d’entendre mendier un magicien doté d’un permis. Cela prouvait par ailleurs ce que nous soupçonnions depuis un moment : que les actions de Dame Corby dans les pressings familiaux ne rapportaient pas autant qu’elle voulait le faire croire.
— Vous êtes les bienvenus ici, a dit Moobin en s’avançant vers eux pour les accueillir selon la tradition. Votre statut et vos devoirs seront cependant déterminés par un comité présidé par notre gérante provisoire.
Quand il me les a présentés, ils m’ont serré la main d’un air dubitatif. Je savais pertinemment que Blix m’appelait « cette parvenue d’enfant trouvée » et les arrivants semblaient partager ce sentiment.
— On m’a dit beaucoup de bien de vous, a déclaré Dame Corby d’une voix tendue par la politesse forcée.
— Moi aussi, a ajouté Tchango.
— Je m’appelle Samantha Flynt, a dit Samantha sur un ton évaporé, en me tendant la main, mais on ne prononce pas le premier « a ».
— Smantha ?
— C’est ça. Je n’ai pas encore mon permis mais je travaille très dur sur mes études. C’est difficile parce que, eh bien… (elle s’est tapoté la tempe du bout d’un doigt) je n’ai pas grand-chose là-dedans. Pourquoi est-ce que vous me regardez comme ça ?
J’ai reculé d’un pas et donné un coup de coude à Moobin.
— Quoi ? a-t-il demandé.
— Métamorphoseur, ai-je soufflé.
— Il faut que tu parles plus fort, je ne t’entends pas.
— MÉTAMORPHOSEUR ! ai-je répété en désignant sans subtilité la jolie fille apparente qui se tenait devant moi.
Moobin a compris ce que je voulais dire et a lancé en un clin d’œil une inversion de magnaflux standard afin de révéler le Blix qui se cachait en elle. Curieusement, les seuls effets ont été les suivants : ses bouclettes ont disparu, son nez est devenu un peu moins mignon, ses yeux moins intenses et moins bleus, et sa taille s’est légèrement épaissie. Une inversion de magnaflux annule tous les sorts, quelle que soit la personne qui les a jetés. La jeune femme s’était améliorée.
— Oups, s’est-elle exclamée en portant la main à son nez, alors, là, c’est vraiment très gênant.
Toutefois, sa coquetterie était le cadet de nos soucis.
— Samantha, est-ce que vous étiez ici il y a dix minutes ? ai-je demandé.
— On ne prononce pas le premier « a ».
— Smantha, étiez-vous ici tout à l’heure ?
Ses yeux, désormais pas si grands que ça, se sont écarquillés.
— Absolument pas !
Samantha était restée Samantha pour la bonne raison qu’elle était Samantha. C’est la première, la fausse. Et il ne pouvait s’agir que d’une seule personne.
— Blix est dans l’immeuble, ai-je crié. Plan de Confinement « D » !
Le plan « D » faisait partie de nos dispositifs standards en cas d’urgence – spécifiquement la création d’un phénomène dangereux ne pouvant être autorisé à quitter l’immeuble. Nous nous en étions servis quelques semaines plus tôt sur un fantasme parvenu à s’échapper de sous sa cloche. L’y faire retourner n’avait pas été une sinécure, surtout compte tenu du fait que le plan D isole hermétiquement l’hôtel, lequel ne renferme assez d’oxygène que pour survivre environ quatre jours.
Dame Corby et Tchango Muttney ont été les premiers à réagir en plongeant sous la table avec un cri aigu. Ils craignaient plus que nous Blix, alors qu’ils étaient censés en être les collègues. Les Tariff et Moobin ont réagi avec plus de raison : un clac-clac-clac a résonné dans tout le vieil immeuble tandis que des volets d’acier apparaissaient soudain derrière les fenêtres et les portes extérieures. Perkins s’est précipité à l’entrée de la salle à manger pour regarder à l’extérieur.
— Rien à signaler, a-t-il annoncé.
— S’aventurer ici constitue un gros risque, a observé Plein Tariff. Il doit vouloir quelque chose très fort.
— Il connaît le RUNIX, ai-je dit, un nœud au creux de l’estomac, il veut se venger et on a quatre gigas de crépite brute qui attendent dans les accumulateurs de Dibble.
Nous sommes sortis en désordre de la salle à manger puis descendus jusqu’à la Cour des Palmiers, devant laquelle, comme c’était prévisible, montait la garde un chien à sept têtes aux yeux flamboyants. Il grondait, menaçant, les poils de ses sept cous hérissés, tandis que ses quatorze pattes avant piétinaient le parquet. De la bave dégoulinait de ses sept langues et de ses deux cent quatre-vingt-quatorze crocs.
Parmi nous, les moins familiers des chiens à sept têtes ont poussé un soupir horrifié, mais Moobin a marmonné « Amateur ! » et s’est avancé à travers la bête illusoire, laquelle s’est évaporée comme de la fumée. Dans la Cour des Palmiers, nous avons trouvé l’excellent fac-similé de Samantha Flynt en train de travailler sur la déchirure que nous avions vue ouverte pour la dernière fois quand Monty Vanguard avait échoué à briser la pensée de passe. Près d’elle se tenaient Dame Mawgon et ledit Monty, toujours pétrifiés.
— Je me suis perdue en allant aux toilettes, a dit la fausse Samantha en nous lançant un sourire à faire fondre.
— C’est fini, Blix, a affirmé Moobin.
— Écartez-vous des Dibble, a ordonné Plein Tariff, l’index pointé.
Je savais qu’il n’avait jamais changé personne en triton mais que cela le démangeait.
— J’ai peut-être eu l’air d’avoir peur du faux chien, a glissé Grizz, mais ce n’était pas le cas.
— J’ai l’impression de connaître cette fille, a remarqué la vraie Samantha.
— Quark, a dit le quarkon.
— On peut négocier votre reddition, ai-je déclaré en m’avançant vers Blix, en partie pour lui éviter d’être changé en triton – il avait pour le moment huit doigts pointés sur lui et, si le talent de Perkins en cette matière était discutable, les Tariff et Moobin auraient pu le liquider en un instant.
Je pense qu’il le savait aussi puisqu’il a abandonné son apparence féminine pour redevenir lui-même. Il a fait mine de nous applaudir.
— NE BOUGEZ PAS UN MUSCLE ! ai-je crié. Et, très lentement, baissez les doigts vers le sol.
Blix a souri sans obéir.
— On peut discuter. Tous les magiciens ensemble.
— Laisse-le-nous, Jenny. J’ai vraiment envie de le descendre.
— Non, Moobin. Blix ? Baissez les doigts. Très, très lentement.
Il nous a considérés tour à tour puis, sans hâte, a fait pivoter les mains jusqu’à ce que ses index pointent vers le bas.
— Le Codex Magicalis, a-t-il dit sans élever la voix, stipule qu’un magicien ayant des ennuis doit se voir apporter aide et assistance par tous les autres, quels que soient les problèmes que cela pourrait leur valoir.
— Oui, ai-je acquiescé, et le Codex déclare aussi que six magiciens, quels qu’ils soient, peuvent en juger et en condamner un autre. Grizz, va à mon bureau. Dans le tiroir de gauche, en bas, tu trouveras des menottes d’index en plomb.
— D’accord ! a lancé le garçon, avant de filer à toutes jambes.
Blix a paru momentanément mal à l’aise.
— Six magiciens ? Vous n’en avez que quatre.
— Muttney et Corby nous ont rejoints il y a dix minutes.
— Ridicule. Ils ne sont loyaux qu’envers moi.
— Pas du tout, a lancé une voix près de la porte.
— Traîtres, a-t-il craché. Je vous ferai payer ça.
— Vous n’en aurez pas l’occasion, ai-je assuré. Nous pourrions vous livrer au roi, mais il vous pardonnerait ou vous exilerait, ou quelque chose d’idiot dans ce goût-là. Non, je crois qu’il faut s’occuper de vous ici et maintenant.
— Qu’est-ce que ce sera ? a-t-il demandé, méprisant. Une haute tour sans escalier, une île de la mer de Barents, seulement peuplée de bêtes carnivores ?
— Non.
— Une caverne souterraine avec pour seule compagnie un serviteur gobelin contrefait ?
— Vous n’aurez pas cette chance, ai-je répondu. Non, il serait préférable que votre punition vous permette de mieux comprendre ceux que vous avez failli tuer aujourd’hui.
— Les magiciens ?
— Les sujets ordinaires du roi Snodd.
— Non, a-t-il dit en comprenant où je voulais en venir. Par pitié ! Ne m’humiliez pas ainsi…
— Si, ai-je insisté de ma voix la plus sinistre. Une incarcération ordinaire dans une cellule normale, avec des criminels ordinaires. Pas de tour solitaire, pas de champ de force pas de machin à sept têtes – juste des murs de pierre, de la bouillie, une heure d’exercice par jour et, pour seule compagnie, des voleurs et des assassins.
— Bonne idée, a dit Moobin. Ça me plaît.
Blix m’a foudroyée du regard, tandis que Grizz revenait avec les menottes d’index.
— J’aurais dû te tuer quand j’en ai eu la possibilité. Et je l’ai eue si souvent ! Mais sais-tu pourquoi je ne t’ai pas tuée ? Sais-tu pourquoi, au lieu de cela, je t’ai fait jeter dans la tour nord ? Pourquoi je t’ai permis de rester en vie ?
— Je n’en ai aucune idée, ai-je répondu. Stupidité ? Une espèce de code illogique de grand méchant ténébreux ?
— Non, a-t-il répondu. Jennifer… je suis ton père !
Un silence de mort s’est abattu tandis que je le fixais bouche bée. J’avais toujours voulu savoir qui étaient mes parents, mais n’avais pas effectué de recherches par crainte de ce que j’aurais pu… Non, deux secondes ! C’était ridicule. D’abord, il ne me ressemblait absolument pas, je n’avais rien de commun avec lui.
— Vous êtes un menteur, ai-je déclaré. Vous n’êtes pas mon père.
— Non, bien sûr que non, a-t-il dit en souriant, aucune fille aussi hideusement sûre de son bon droit n’aurait pu être produite par un Blix – mais ça valait le coup juste pour voir ton visage stupide empli d’espoir.
— Et vous faites ce genre de blague à un enfant trouvé ? ai-je demandé froidement.
— On dirait que tu me prends pour quelqu’un de bien, Jennifer.
— Je ne crois pas, non. Plein ? Menottez-le. Moobin, s’il a ne serait-ce qu’une contraction musculaire, changez-le en triton.
— Avec plaisir.
Plein Tariff s’est approché, les index prêts. La tension était à son comble. Tant que nous ne l’avions pas menotté, il restait dangereux. Ses yeux plongeaient dans les miens, emplis de haine. Quand Plein Tariff lui a passé la première des menottes, il a secoué la tête et marmonné :
— Saletés d’enfants trouvés !
Il y a eu un claquement, un bourdonnement. Une plainte a monté du plus profond de l’immeuble. Comme le sol fléchissait sous nos pieds, la pièce est soudain devenue plus légère et plus chaude de trois degrés. La première personne à comprendre ce qui se passait a été le plus expérimenté des magiciens : Blix. Les accumulateurs de Dibble et leurs quatre gigashandars d’énergie sorciérique venaient de reprendre du service. La pensée de passe, bien plus simple que nous ne l’imaginions, reflétait l’opinion qu’avait Dame Mawgon de Grizz et moi : Saletés d’enfants trouvés – une opinion partagée par Blix avec le même profond dédain. Sans le vouloir, Mawgon venait d’offrir une vaste réserve d’énergie à l’être qui aurait le moins dû en disposer.
Conrad Blix, naguère « Étonnant », était désormais… Tout-Puissant.

1. Il s’agissait de Roger Limpet. L’oreille avait dérivé jusqu’à son menton, si vous voulez vraiment le savoir. Il lui faudrait deux semaines pour retrouver sa place normale. Il en aurait fallu un peu moins si Roger n’avait pas arrêté de se la curer.
2. Ce n’est pas tout à fait exact. En lâchant trente-deux voitures d’une hauteur d’un mètre au moment où l’élan avait connu son explosion fatale, Patrick avait causé 29 000 brouzoufs de dégâts. Que Jennifer ait demandé une amnistie à Tenbury pour les sorts lancés ce jour-là était tout à fait fortuit. Les dégâts avaient finalement été réglés par le budget des tampons en caoutchouc du ministère des Affaires infernales, au grand dam du frère inutile.


Le Tout-Puissant Blix
Plusieurs choses se sont produites simultanément. Les Tariff et Moobin ont envoyé la sauce, et la pièce s’est soudain emplie de sorts et contre-sorts, de trames et d’esquives, de brûlures et d’inversions. Tant et si bien que la poussière du sol s’est mise à bourdonner d’électricité statique et que la verrière a commencé de s’embuer. Ceux d’entre nous qui n’étaient pas versés dans les Arts mystiques ont plongé à l’abri. Quand le vacarme s’est apaisé, sans doute moins d’une demi-minute plus tard, j’ai jeté prudemment un œil à l’extérieur de ma cachette, derrière la fontaine. Grizz était avec moi, ainsi que Perkins. Le quarkon ne se trouvait pas très loin mais figé en plein bond, la gueule béante, exposant une parfaite rangée de crocs délicatement rendus dans le plus fin des granits.
— Eh bien, ai-je entendu s’exclamer Blix, on peut faire de sacrées farces avec quatre gigas de crépite sous le coude ! Jennifer ? Tu es là ?
— Peut-être bien, ai-je répondu sans me montrer.
Regardant à droite et à gauche, j’ai remarqué cinq silhouettes supplémentaires délicatement sculptées dans la pierre : les deux Tariff, Moobin, Corby et même Tchango Muttney, changé en granit juste au moment où il atteignait la porte.
— File, a soufflé Perkins. Je te couvre.
— Et ensuite ?
Il a réfléchi un moment.
— Je ne sais pas.
— Et dire qu’on l’avait presque, ai-je murmuré. Merde.
— Attention à ton langage, m’a reproché Grizz.
— Pardon.
J’essayais encore d’échafauder un plan quand j’ai entendu s’élever une voix de jeune femme.
— Tout-Puissant Blix, disait-elle, je vous ai toujours aimé et admiré. Emmenez-moi avec vous.
C’était Samantha. Ayant retrouvé sa beauté parfaite, elle s’approchait de Blix – lequel s’était amélioré aussi : ses cheveux n’étaient plus semés de gris, il paraissait dix ans de moins, mesurait dix centimètres de plus et était plus robuste. Bien sûr, il retrouverait son état normal dès qu’il aurait épuisé l’énergie des Dibble, mais il était pour l’heure l’être le plus puissant ayant jamais vécu : un magicien intelligent peut accomplir beaucoup avec quatre gigashandars. Obtenir un château, une voiture rapide, une garde-robe emplie de costumes en fourrure de souris – tout ce qu’il veut.
Souriant, il a tendu la main pour prendre celle de la jeune femme.
— Samantha, êtes-vous prête à obéir au moindre de mes ordres ?
— Oh, oui, oh, oui, a-t-elle répondu, empressée. Tout génie du mal doit avoir à son côté une femme ridiculement belle qui ne fait pas grand-chose.
— Je constate que vous et moi parlons la même langue.
— Je l’espère, a dit Samantha, timide, mais il y a trois ans que nous nous connaissons : vous auriez pu faire un petit effort.
Il a haussé un sourcil.
— Un petit effort ? Pour faire quoi ?
— Pour apprendre mon nom. Le premier « a » ne se prononce pas !
Elle a voulu lui empoigner les index, tentative brave mais futile. L’instant d’après, il n’y avait plus à sa place qu’un petit cochon d’Inde, très joli, qui courait par terre en émettant des ouin-ouin-ouin sonores.
— Où va le monde, a lancé Blix à la cantonade, si un génie du mal ne peut même plus se fier aux jolies filles qui se jettent à son cou.
Nous nous sommes à nouveau blottis derrière la fontaine.
— C’était courageux, a remarqué Perkins.
— Jennifer, a répété Blix. Il est temps de te montrer. Toutes ces allées et venues étaient amusantes mais j’ai d’autres chats à fouetter que faire le singe avec des amateurs.
— Je sors dans une minute, ai-je crié. J’ai juste un truc à régler.
— Qu’est-ce qu’il va faire de nous ? a murmuré le jeune magicien.
— Avec une telle quantité d’énergie, presque tout ce qu’il veut. Nous n’avons pas une chance de le vaincre, à présent.
Grizz a claqué des doigts.
— À moins qu’on ne pousse quelqu’un à l’épouser. La vision BO55, rappelez-vous ! Sa femme sera plus célèbre et plus puissante que lui, et finira par provoquer sa chute.
— Remarquable, a dit Perkins. C’est quoi, ton plan ? Le marier à une magicienne folle furieuse disposant de dix gigas de crépite ?
— C’était juste une idée.
— Et s’il était déjà marié ? a lancé une voix. Et si une jeune fille impressionnable l’avait épousé en secret, au mépris de son bon sens et des conseils de son autre soupirant, plus méritant ?
Nous nous sommes tournés vers celle qui avait parlé. C’était Boo l’ex-Magnifique, qui avait cherché refuge derrière une table renversée. Il nous a fallu un moment pour saisir. Zambini, Blix et Boo avaient été très proches puis s’étaient querellés. Un triangle amoureux expliquait tout.
— Vous êtes Mme Blix ? ai-je interrogé.
— De quand date cette vision ? a demandé Boo sans répondre.
— De juste après qu’elle avait remporté ses sept médailles d’or aux Jeux olympiques, lui ai-je répondu.
J’ai vu sa mâchoire se crisper. Elle a enlevé ses gants pour révéler des mains sans index, qu’elle a contemplées avant de nous fixer, nous. Ensuite, elle s’est levée.
— Salut, Conrad, a-t-elle dit, tandis que, prudents, nous passions la tête au-dessus du bord de la fontaine pour assister à la suite.
— Ah, Boo, a constaté Blix. Tu peux t’en aller. Je n’ai rien contre toi.
— Moi, j’ai quelque chose contre toi, a-t-elle répondu. Je viens d’apprendre que tu as demandé une vision à sœur Yolanda et que tu l’as obtenue : ta femme – moi – deviendrait plus puissante que toi et finirait par te vaincre ?
Il a dégluti nerveusement.
— J’étais marié. J’étais jeune. Inconscient. Je voulais juste vérifier.
— Tu voulais vérifier que je ne deviendrais pas plus puissante que toi ?
— Non, a-t-il dit à voix basse. Je voulais vérifier que nous serions heureux.
Perkins, Grizz et moi avons échangé un regard. Seuls les imbéciles et les amoureux demandent à un clairvoyant de leur prédire l’avenir.
— Et tu n’aurais pas pu être heureux si j’avais été plus puissante que toi ?
Un instant, Blix a paru penaud.
— C’est toi qui m’as fait kidnapper, a articulé Boo, tandis qu’elle comprenait enfin. C’est toi qui m’as fait ça.
Elle a levé les mains et j’ai vu son époux blêmir, comme s’il comprenait soudain à quel point sa cruauté avait été effroyable.
— Je te faisais confiance, a-t-elle repris, en n’élevant que fort peu la voix, se maîtrisant très bien. J’aurais pu devenir quelqu’un. Nous aurions tous pu devenir quelqu’un. Toi, moi et Zambini – une force du bien en ce monde. Non seulement tu m’as détruite mais tu as saboté toute une vie de recherches, de découvertes et de progrès du noble art qu’est la magie. As-tu la moindre idée de ce que tu as fait ?
Nous avons regardé Blix, attendant une réponse. Bien sûr, il n’y en avait pas.
— Ouais, bon, a-t-il lâché en haussant les épaules, nous avons déjà établi que je suis déplaisant, indigne de confiance et… et… et…
— Malhonnête ? ai-je suggéré.
— Malhonnête, tout à fait. Alors, qu’est-ce que tu comptes faire ? Tu n’as rien du tout. Deux magiciens dans une pièce mais un seul des deux a ses doigts. Pas très palpitant, comme duel, hein ?
— Je retrouverai mes doigts, a prédit Boo d’une voix grave, ils seront aussi puissants aujourd’hui que quand tu me les as fait retirer sur cette aire de repos et, quand je les retrouverai, tu te repentiras.
— Tu ne les retrouveras pas, a affirmé Blix avec un rictus. J’ai fait ce qu’il fallait pour cela. Personne ne peut les retrouver. Même moi, j’en serais incapable.
Et c’est alors que, moi, je me suis levée, face à Blix qui aurait pu me pétrifier en une seconde. Le moment était venu d’agir.
— Dame Mawgon les a retrouvés, ai-je dit d’une voix qui tremblait de peur, avec le Mage Moobin, Grizz, et Perkins en réserve.
— Impossible ! a-t-il tranché.
— Par son agente, le Puissant Shandar nous a demandé de retrouver un anneau perdu. Un anneau qui refusait de se laisser trouver. Mais ce n’est pas ce qu’il voulait réellement.
J’ai marqué une pause, le laissant digérer l’information.
— Je n’ai regardé que l’anneau – je ne me suis jamais intéressée au petit pot en terre cuite qui le contenait.
Pot que j’ai sorti de mon sac où il se trouvait depuis que l’élan avait connu sa surtension. Je l’ai retourné au-dessus de ma main. L’anneau est tombé en premier : gros, du genre qu’on porte à l’index. Puis de la poussière séchée, quelques débris divers et, enfin, plusieurs phalanges humaines. Moobin avait raison : le bijou ne détenait aucun pouvoir. L’énergie canalisée par l’élan provenait des doigts tranchés de Boo. Leur énergie naturelle, augmentée par trois décennies de chagrin, de haine, d’amertume – et de trahison.
Je pense que Blix a compris que tout était fini, et j’aime à croire qu’un petit vestige d’amour dans son cœur noir a suffi à le faire hésiter, à lui faire perdre l’avantage de la vitesse et, au bout du compte, la bataille.
Peut-être savait-il, tout au fond, qu’il lui fallait expier.
Quand Boo m’a serré fortement le coude pour rétablir le contact avec ses doigts perdus, j’ai senti une pulsation d’énergie parcourir mon avant-bras. Ma main s’est refermée si fort sur les phalanges que mes ongles ont percé ma paume, mais je n’ai pas senti la douleur. En un instant, Blix et Boo se sont empoignés par sorts interposés ; un mur de lumière bleue s’est dressé entre eux, tandis que chacun cherchait à abattre les défenses de l’autre. Ils ont lutté ainsi durant quelques instants, faisant assaut de puissance. Chaleur et lumière se sont intensifiées, un vent fort s’est levé et, l’instant d’après, il y a eu une onde de choc aveuglante.

Conséquences
Il est possible que j’aie sombré dans l’inconscience pendant quelques instants, je l’ignore. En tout cas, quand je suis revenue à moi, Boo était en train de s’épousseter et de replacer ses doigts perdus dans le petit pot en terre cuite. Blix avait perdu le duel : il était désormais lui-même parfaitement reproduit en granit noir, ce qui préservait à jamais son dernier et atroce hurlement de douleur. La prophétie de sœur Yolanda s’était réalisée. Ses prophéties se réalisent toujours.
— Eh bien, a dit Boo la Magnifique d’une voix pétillante. Je trouve que la situation a évolué de manière très positive, pas vous ?
— Si, ai-je admis, je trouve aussi.
— Pourquoi le Puissant Shandar voulait-il mes doigts, à votre avis ?
— Je ne sais pas. Pour forcer le destin ? Pour avoir plus de puissance ? Peut-être se débarrasse-t-il de ceux qui pourraient le défier à son retour ? Peut-être n’avons-nous pas encore la réponse ? Les voies de la magie sont impénétrables.
— On peut le dire, oui.
S’étant retournée pour ramasser ses gants, elle a fait mine de s’en aller.
— Vous reviendrez ?
— J’ai des quarkons à nourrir. Et à promener.
Elle m’a lancé un sourire.
— Portez-vous bien, Mlle Strange.
— Pas de problème, ai-je répondu. Merci.
Après un dernier hochement de tête, elle s’en est allée.
Les pensionnaires de Kazam naguère pétrifiés s’étiraient après leur brève incarcération. Mille ans ou huit secondes font le même effet lorsqu’on est en pierre, aussi ont-ils été très heureux de nous retrouver inchangés, Grizz et moi – et Blix en granit, bien sûr.
— C’était très, très courageux, Samantha, ai-je entendu dire Moobin quand Grizz a raconté ce qui s’était produit.
— Merci, a répondu la jeune femme, mais pourrais-je juste vous signaler que le premier « a » ne se prononce pas…
— Vous ! a lancé dame Mawgon, dont la fibre autoritaire semblait peu diminuée par son emprisonnement. J’ai faim. Dites au cuisinier de me faire un sandwich au fromage et une tasse de thé. Je serai dans ma chambre. N’oubliez pas de frapper et, si le sandwich n’est pas à mon goût, je le renverrai.
Et elle a roulé hors de la Cour des Palmiers.
— Tout est redevenu normal, hein ? a dit Grizz.
— Tout est normal.
 
Il a fallu fournir beaucoup d’explications à tout le monde, et la nouvelle est vite arrivée, par monseigneur Tenbury, que l’amnistie magique générale avait été signée par le roi. Les incantations du jour ne réclameraient aucune paperasse, ce qui me réjouissait. Tous les individus de l’immeuble dotés du moindre pouvoir, qu’ils aient un permis ou non, en ont profité pour contribuer à achever le pont – en vingt-trois minutes : il a été ouvert à la circulation à l’heure du thé. À présent que nous connaissions la pensée de passe, nous pouvions utiliser la crépite entreposée pour opérer les réparations dont les tours Zambini avaient un cruel besoin. Quand les accumulateurs de Dibble se sont retrouvés vides, le vieil immeuble reluisait comme un sou neuf, murs repeints, boiseries vernies et cuivres astiqués. La Cour des Palmiers abritait de nouveau une végétation tropicale luxuriante, et la fontaine centrale, restée à sec pendant six décennies, glougloutait de vie. Nous avions même regarni la cave à vin et remis en service tous les ascenseurs – mais conservé le conduit de monte-charge vide avec la chute libre activée, parce que c’était amusant.
Lors d’une très longue heure du thé, j’ai dû raconter environ six fois notre voyage en Trollvanie, car les nouvelles de Zambini étaient rares : tout le monde voulait savoir comment il allait.
À 5 heures, j’ai donné une conférence de presse, puis j’ai répondu à quelques appels de nouveaux clients ayant assisté à notre ouvrage de l’après-midi. Si la demande augmentait, il nous faudrait faire passer leur permis à de nouveaux magiciens.
— Une journée bien remplie, a dit Perkins, passé dans les bureaux au moment où le téléphone commençait enfin à se calmer.
J’ai souri.
— Très bien remplie.
— Trop pour un rencart aux Oubliettes ?
Je n’ai pas hésité.
— Pas du tout. Ça me plairait beaucoup.
— Dans le hall à 7 heures, alors – et sans Grizz.
— Pas de Grizz, ai-je dit. Promis.
Donc je suis allée prendre un bain et enfiler ma deuxième plus belle robe – je n’ai pas mis la plus belle : je voulais la garder en réserve.
Je n’ai pas attendu très longtemps : Perkins m’a rejointe en costume. La plupart des pensionnaires s’étaient répartis sur le pourtour du hall, curieux de nous voir sortir ensemble.
— Tu es très belle, a dit le jeune magicien.
— Merci.
Il m’a ouvert la porte.
— Attendez !
C’était Grizz, qui arrivait des bureaux, un papier à la main.
— Je ne suis pas en service, lui ai-je dit. Pour la première fois depuis quatre ans.
— Mais…
— Mais rien. Pas en service.
J’ai souri à Perkins, qui m’a pris le bras et m’a escortée dehors, où nous attendait ma Volkswagen, le quarkon déjà installé sur la banquette arrière, un ruban rouge autour du cou en une vaine tentative pour le faire paraître moins effrayant. Comme mon compagnon m’ouvrait la portière du conducteur, je me suis figée un instant.
— Tu veux bien m’excuser une seconde, Perky ?
— Bien sûr.
Je suis rentrée en toute hâte et j’ai rattrapé Grizz sur le chemin des bureaux. Dîner avec Perkins serait amusant mais j’avais la gestion des Arts mystiques dans le sang : il me fallait savoir ce qui se passait.
— Qu’y a-t-il, Grizz ?
— Le tralfamosaure s’est échappé, a répondu mon assistant, immensément soulagé. Il est en liberté entre ici et Ross.
— Il a mangé quelqu’un ?
— Deux ouvriers du chemin de fer et un pêcheur.
J’ai tapé dans mes mains.
— Bon, on a besoin de Dame Mawgon, de Plein Tariff et de Boo la Magnifique. Que tous se retrouvent dehors dans dix minutes, prêts à partir. Va chercher le kit d’urgence alpha, avec plusieurs globes lumineux à sarcasmes et une pelote de ficelle enchantée. Moi, je vais me changer.
J’ai rencontré Perkins qui m’attendait alors que je courais vers les ascenseurs.
— Je suis désolée, ai-je expliqué. C’est le tralfamosaure. Ça t’ennuie si je… ?
Il a souri.
— Va. Mais on remet ça à plus tard, hein ?
— On a tout le temps, ai-je répondu en souriant. Toute une vie, j’espère.

Fin de l’histoire
Pas la peine de s’affoler. On a attrapé le tralfamosaure – au bout d’un moment.
Monseigneur Tenbury a tenu parole : tous les chefs d’accusation retenus contre les magiciens ont été abandonnés. Aucun de ceux qui avaient participé à la guirlande n’a seulement été interrogé. Le roi avait appris sa leçon et, pour l’essentiel, il nous a désormais laissés en paix – nous n’avons pas recroisé le fer avant l’épisode de la princesse royale gâtée et, bien sûr, la Cinquième Guerre trollique.
Le pont d’Hereford est toujours en place. En le voyant, on ne se douterait jamais qu’il s’est un jour écroulé et a été rebâti, ce qui prouve le potentiel des projets de travaux publics sorciériques.
Boo la Magnifique n’est jamais venue habiter les tours Zambini mais nous l’avons beaucoup vue lors des années qui ont suivi, et elle a obtenu des résultats extraordinaires en poursuivant ses recherches sur les quarkons. Tchango Muttney et Dame Corby, devenus membres de Kazam à part entière, ont été élevés au statut d’« Étonnant » en mars de l’année suivante, alors même que Dame Mawgon devenait « Époustouflante » et Moobin « Remarquable ». iMagie a été démantelée et, quoique nous devions finir par remettre en service le réseau de téléphonie mobile, cela attendrait que nous en ayons fini avec les scanneurs médicaux, les radars et les fours à micro-ondes.
Le prince Nasil et Owen de Rhayder sont demeurés cloués au sol pendant plusieurs mois, jusqu’à ce que nous trouvions des plumes d’ange pour retisser leurs tapis – ce qui a fait l’objet en soi d’une petite aventure. Mère Zénobie a été dépétrifiée juste à temps pour se repétrifier en vue de sa « sieste de l’après-midi ». Nous la voyons toujours beaucoup et ses sages conseils nous sont précieux.
Perkins continue d’apprendre son art sur le tas et, autant que je puisse en juger, il apprend bien. En récompense de sa bravoure insigne quoique irréfléchie lors du dernier combat contre Blix, Smantha Flynt a reçu le statut de cadet à Kazam pour « aussi longtemps que ça puisse prendre. » Elle n’a toujours pas obtenu son permis de magie, malgré l’insistance du frère inutile, lequel affirme qu’elle devrait s’en voir attribuer un tout de même « pour être aussi fascinante ». Elle a refusé soixante-sept fois de l’épouser, prouvant peut-être qu’elle n’est pas tout à fait aussi bête que nous le pensons.
Grizz s’entraîne toujours à diriger la société et, si Zambini ne réapparaît pas avant mes dix-huit ans, il prendra ma suite. Il sera efficace, sans doute plus que moi.
Quant à l’ex-Tout-Puissant Blix, nous en avons fait don au musée d’Hereford où on peut encore l’admirer à ce jour. Ses perfides exploits y sont inscrits afin que tous puissent les lire, et les nombreux écoliers qui s’y rendent tous les jours insultent et raillent son corps de granit aveugle. Sa tentative d’assassinat de la moitié des habitants d’Hereford et d’usurpation du trône fait souvent l’objet de discussions durant lesquelles on ne manque pas de comparer son implacabilité, sa cupidité galopante et ses intentions meurtrières à celles de son maléfique grand-père aliéné, Blix le Hideusement Barbare.
C’est ce qu’il aurait voulu.
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